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PRÉFACE, 



h 



i'ABBi de Château-neuf knttuT du dialogue 
fur la mufîque des anciens y ouvrage favantâc 
agréable^ raporte à tapage 1 1 6 l'anecdote fui- 
vante. 

» Molière nous cita mademoifelle Ninon 
ifi TEnclos comme la perfonne qu il connaif- 
» fait fur qui Je ridicule faifait une plus 
» prompte imprefTion , & nous aprit qu'ayant 
» été la veille lui lire fon Tartufe ( félon fa 
y> coutume de la confulter fur to.ut ce qu'il fai- 
a> (ait) elle l'avait payé en même monaie par 
» le récit d'une avancure qui lui était arrivée 
» avec unfcélérat à-peu-près de cette efpèce, 
» dont die lui fit le portrait avec des couleurs 
» fi vives & fi naturelles , que fi fa pièce n'eût 
» pas été faite , nous difait-il , il ne l'aurait 
» jamais entteprife , tant il fe ferait crû inca- 
» p^ble de rien mettre fur le théâtre d'auffi 
» parfait <iue le Tartufe de mademoifelle VEn" 
j> <hs. » .• , 

Suppofé que Mdiére zit parlé ainfî, je tié 
faisà qudi il penfait. Cette peinture d'up fauk 
dévot fi vive & fi brillante dans la bouche de 
Ninon , aurait dû au contraire exciter Molière 
à compoier fa comédie du Tartufe s'il ne l'a* 
y ait pas déjà faite, yn g4nie tel que le fien ei^. 

Al 
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4 P KÉ FA C R 

vu tout d'un coup dans le fîmple récit de JVi- 
non , de quoi conftruire (qn inimitable pièce, 
le chef-â'œuvre du bon comique , dé la faine 
morale, & le tableau le plus vrai de la fourberie 
la plus dangereufe. D'ailleurs il y a , comme 
on fait, une prodigieufe diférence entre racon- 
ter plaifamment , & intriguer une comédie fu- 
périeurement. 

L'avanture dont pariait Ninon pouvait four- 
nir un bon conte , fans être la matière d'une 
1>onne comédie. 

Je me fouviens qu'étant un jour dans la né- 
ceflité d'emprunter de Targent d'un ufurier , je 
troirvai deux crucifix fur fa table. Je lui deman- 
dai fi c'étaient des gages de fes débiteurs ; il me 
répondit quoi^on , mais qu'il ne faifait jamais 
de marché qu'en préfence du crucifix. Je lui re- 

Î^ )artîs qu'en ce cas un feul fufifait , & que je 
ui confeillaîs de le placer entre les deux la- 
rons. Il me traita d'impie , & me déclara qu'il 
Tue tne prêterait point d'argent. Je pris congé 
de lui ; il counït après thoi fur l'efcalier & itfe 
dit enfaifant lie figne de lacroix que fi je pou- 
vais Paflurer que je n'avais point eU de nîaii^ 
vaifesintentiom en lui pariant, il poui»frit cort- 
clute mon afaire en confcience. Je lufi répondis 
"^que je n'avais en que de très-bonnes intentions. 
Il fe réfolut donc. à me prêter fur gages à dix 
pour cent pour fîx mois , retînt les intérêts par 
devers lui , & au bout des fix mois il difpatrùt 
avec mes gages qui Valaient quatre ou cinq*fofs 
Targcnt* qu'il m'avait ptété. La figure ife <3e 
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P RÈ F A C R ^ 

galant homme, fon ton de voix , toutes (es al- 
lures étaient fi comiques , qu'en les imitant j'ai 
feit rire quelquefois des convives à qui je ra- 
contais cette petite hiftoriette. Mais certaine- 
ment fi j'en avais. voulu faire une comédie, 
elle aurait été des plus infipides. 

Il en eft peut-être ainfi de la comédie du Dé-w 
pofitaire. Le fond de cette pièce eft ce même 
conte que mademoifelle t Enclos fit à Molière. 
Tout le monde fait que Gourvillc ayant confié 
une partie de fon bien à cette fille £ galante ôc 
fi pKïlofoplie, & une autre à un homme qui 
pafikit pour très-dévot, le dévot garda le dépôt 
pour lui , & celle qu'on regardait comme peu 
Icrupuleufe le rendit fidèlement fans y avoir 
touché. 

Il y a auffi quelque chofe de vrai dans Fa- 
van ture des deux frères. Mademoifelle V Enclos 
racontait fouvent qu'elle avait fait un hon- 
nête homme d'un jeune fanatique , à qui un 
fripon avait tourné la tête , & qui ayant été 
volé par des hipocrites , avait renoncé à eux 
pour jamais. 

De tout cela on s'eft avifé de faire une comé- 
die qu'on n'a jamais ofé montrer qu'à quelques 
intimes amis. Nous ne la donnons pas comme 
un ouvrage bien théâtral. Nous penfbns mémr 
qu'elle n'eft pas faite pour être jouée. Les ufa- 
;es , le goût font trop changés depuis ce tems 
ik. Les mœurs bourgepifes (emblent bannies du 
théâtre. Il n'y a plus d'yvrognes : c'eft une 
mode qui était trop commune du tems de JVt- 
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â PRÉFACE. 

non. On fait que Chapelle s'enivrait prefqi^ 
tous les jours. Boileau même dans fes premières 
fktyres , le fobre Boileau parle toujours dé 
bouteilles de vin , & de trois ou quatre cabare- 
tters , ce qui ferait aujourd'hui infiiportable. 

Nous donnons feulement cette pièce comme 
tti monument très-fingulier , dans lequel on 
retrouve mot pour mot ce que penfait Ninon 
ftr la probité & fur l'amour. Voici ce qu'en 
dit l'abbé de Château-neuf pag. ixi 

» Comme le premier ufage qu'elle a fait de 
» fa raifon a été de s'afranchir des erreurs vul- 
» gaires , elle a compris de bonne heure qu'il 
n ne peut y avoir qu'une même morale pour 
7) les hommes & pour les femmes. Suivant cet- 
» te maxime qui a toujours fait la règle de fa 
» conduite , il n'y a ni exemple ni coutume 
» qui put lui faire excufer en elle la faufleté^ 
» 1 indifcrétion , la malignité , Tenvie , & tous 
» les autres défauts , qui , pour être ordinal-^ 
» res aux femmes , n'en bleflènt pas moins les 
» premiers devoirs de la fociété. 

» Mais ce principe , qui lui fait ainfî juger 
» des paflîons félon qu'elles font en elles-mê- 
» mes , l'engage aum par une fuite néceflaire 
» à ne les pas condamner plus févérement 
» dans l'un que dans l'autre (èxe. Ceft pour 
» cela, par exemple qu'elle n'a jamais pu 
» refpeûer l'autorité de topinion dans l'injuf- 
» tice qu'ont les hommes de tirer vanité de 
» la même paffion à laquelle ils atachent la 
» honte des femmes ^ jufqu'à en faire leur plus 
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PRÉFACE. 7 

9 gt2Lr\à , ou plutârt leur unique crime*: de Fa 
-» même manière qu'on réduit aufli leurs ver- 
» tus à une feule , & qu^ la ptôhitê qtii cdm- 
» prend toutes les autres , eft une qualifica- 
3» tion auffi inufîtée à leur égard , que fî (sllos 
i n'avaient aucun droit oy prétendre. 

Ce caraâère eft précifément le même qu'on 
retrouve dans la pièce , & ces traits nous ont 
paru fiifire pour rendre l'ouvrage précieux à 
tous les amateurs des fingularités de notre lit- 
térature , & furtout k ceux qui cherchent avec 
avidité tout ce qui concerne une perfonne aufli 
£agulièreque mademoifelle Ninon l'Enclos. Lo 
leâeur eft leulement prié de faire attention que 
fen'^ pas la Ninon de vingt ans, mais la 
Ninon de quarante. 
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PERSONNAGES. 

NINON, femme de trente-cinq à quarante ans; 

très bien mife , grand caradère à\i haut comique. 
GOURVILLE l'aîné , grand nigaud , habillé de 

noir , mal boutonné, une mauvaife perruque de tra« 

rers , l*air très gaucbe. 
GOURVILLE le jeune , petit maître du bon ton^ 
Mr. GARANT» marguillier , en manteau noir » 

large rabat, large perruque, pefant Ces paroles^ 

& l'air recueilli. 
L'avocat P L A C E T, en rabat de en robe, Tair em- 

pefé , & déclamant tout, 
Mr. A G N A N T , bon bourgeois , burcor , & no» 

pas ivrogne de comédie. ■ . 
Mde. AGNANT, habillée & coifée â Tantique» 

bourgeoife acariâtre, 

LISETTE 



PICARD 



C valets de comédie dans l'ancie» goût. 



Lajiênc ejl chei niadcmoifittc Ninon fEndà^ 
0,u Marais^ 
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LE DÉPOSITAIRE; 

COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

NINON, GOyRVILLE le jeune. 

Le jeune Gowrvillb. 

JTjlInsi , belle Ninon, votre philofophie 
Pardonne à mes défauts , & foufre ma folie. 
De ce jeune ^tourdi vous daignez prendre foin. 
Vous êtes tolérante, & j'en ai grand befoin, 

Ninon. 

^ J'aime affez , cher Court ille , a former la jeunefle. 
Le fils de mon ami vivement m'intérefle. 
Je touche à mon hy ver , & c'efl mon pafTe-tems 
De cultiver en vous les fleurs d'un beau printems. 
AJ'étant plus bonne à rien déformais pour moi-même ^ 
Je fuis pour le c^afeil : voila tout ce ^ue j'aime^ 



Digitized 



by Google 



yo LE Dépositaire, 

Mais la fihréricé ae me ya point du tout; 
Héla^! ofk kit zfkz que ce n*e(l poîat mon gode, 
l'indulgence â jamais doit être mon partage ; 
JTen eus un peu befoin quand j'étais à votre âge. 
Em<ii> votts aîme^donc cette petite Âgnant ; 

Le jeune Gou&yil le. 
Ooly ma beBe Kinon. 

Ninon. 

C'eft une «îmabie enftnt. 
Sa mire quelquefois dans îa maifbû l'amène. 
J'ai l'oeil bon j j'ai prévu de loin votre fredaine \ 
Mais eH-ce un (impie goût, une inclination ? 

te jfuae^ G o im v i: e t r. 

Du Bioins pour le préfent c'eft une padion. 
Un* certain avançât poco; mari fe propcïftf : 
Mais auptcs de la fille il a perdu fa czxxU. 

N I N o N. 
Je crois que mieuit que lui tous avez (a plaider* 

Le jeune GourviItLe. 
Je fuis allez benceuz pour la perfiiader. 

Ninon. 
Sans doute , vous fhitez & le père & la mère , 
£t jufqu'â l'avocat : c'eft le grand art de plaire. 

Le jeune Gouryille. 

J'y mets , comme je puis» tous mes petits ulcns» 
Le péfeaUne le vin. 

Ninon. 
' C'eft un vice du ttms^» 

La mode en paiTcrai Ces buyeuis me déplaifènt s 
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ACTE PREMIER. rr 

Lear gaîcé m'aiTourdit, leurs vains difcoarsme péfent. 
J*aime peu leurs chanfons , & je hais leurs ficacas^ 
La bonne compagnie en fait très pe^ de cas. 

Le jeune Gourville. 

La mère Agnant eft brufque , emportée & rerécke. 
Sotte, un oifon bridé devenu pigriéche , 
Bonne diablelTe au fand. 

Ninon* 

Ouïr, voila trait poar ttaic 
De nos très fots voiEns le fidèle portrait. 
Mais on, doit Ce pUer à foufrir tout le monde ; 
Les plats & lourds bourgeois dont cette ville abonde » 
Les grands airs de la cour , les faux airs de Paris , 
Nos étourdis fèigneurs , nos pinces beaux eiprits : 
C eft un mal néceflaire 8c que fouvent j'efluye. 
Pour ne pas trop déplaire il faUt bien qu'on s'ennaje^ 

Le jeune G o u R y i l l e. 

Mais Sophie eft charmante & ne m'enliuyera pas. 

Ninon. 

Ah ! je vous avouerai qu'elle eft pleine d'apas. 
Aimez la, quitezla, mon amitié tranquile 
A vos goûts quels qu'ils foyent fera toujours facile. 
A la droite raifon dans le refte fournis , 
Changez de voluptés , ne changez point d'amis , 
Soyez homme d'honneur , d'efprit & de courage. 
Et livrez-vous fans crainte aux erreurs du bel âge. 
Quoi qu'en difent l'Aftrée & Clélie & Syrus , 
L'amour ne fut jamais dans le rang des vertus. 
L'amour n'exige point de raifon , de mérite (^). 

( ^ ^ Ce font les propres paroles de Ninon > dans le pcti^ 
)iîvre de Vsphi de Ch$iteaa-neuf« 
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rx LE Dépositaire; 

l'ai vu des fots qu'on prend, des gcns^de bien qu'oti 

quitc. 
Je fus , & tout Paris l'a fouYcnt publié. 
Infidèle en amour, fidèle en amitié. 
Je vous chéris Gourville , & pour toute ma vie. 
Votre père n eut pas de plus confiante amie , 
Dans des tcms malheureux il arangea mon bien ; 
Je dois tout à fes foins , fans lui je n'aurais rien. 
Vous favcz à quel point j'avais fa confiance? 
C'ed uaplaifir pour moi que la reconnaiffance ; 
Elle ocupe le cœur : je n'ai point de parens : 
Et votre frère & vous me tenez lieu d'cnfans. 

" Le jeune Gourvilli. 

Votre exemple m'inftruit , votre bonté m'acable, 
Kinon dans tous les tems fut un homme eftimaUe» 

Ninon. 

Parlons donc , je vous prie , un peu folîdement. 
Vous n'êtes pas ', je crois , fort en argent comptant ? 

Le jeune Gourtille. 

Fas trop. 

N I N O^N. 

Voici le tems , où de votre fortune 
Le nœud très délicat , l'intrigue peu commune. 
Grâce à monfîeur Garant , poura fe débéouiller. 

Le jeune Gourvillb. 

Ce bon monfieur Garant me fait toujours bailler,. 
Il eft Çi compafTé , fi grave , fi févère l 
Je rougis devant lui d'être fils de mon père. 
H me fait trop fentir que par un fort fâcheux 
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. ACTE PJtÉMIER. îj 

II manque â moo batéme un paragraphe ou dettx« 

Ninon. 

On omit , il efl vrai , le mot de légitime. 
Gourville votre père eue la publique edime. 
Il eue mille vertus s mais il eut , entre nous , 
Pour les beaux nœuds d'hymen de merveilleux dégoûts. 
La rigueur de la loi ( peut-être un peu trop fage) 
A votre frère, à vous, ravit tout héritage. 
Vous ne poâiédez rien^ mais ce monfieur Garant, 
Son banquier autrefois » & fon correfpondant , 
Pour deux cent mille francs étant fon légataire » 
N'en eft, vous le favcz, que le dépofîtaire, 
II fera fon devoir, il l'a die devant moi » 
L'honneur efl plus puiffant, plus facré que la loL 

Le jeune Gourville. 

Je voudrais que l'honneur fut on peu plus honnête. 

Cet homme de fermons me rompt toujours la tcte^ 

Diredeur d'hôpitaux, /îndic & marguillier, ^ 

Il n'a daigné jamais avec moi s'égayer. 

Il prétend que je fuis une tête légère. 

Un jeune diffolu , fans mœurs , fans caradtère , 

Jouant, courant le bal , les filles, les buveurs. 

Oui, je fuis débauché -, mais parbleu j'ai des mœurs* 

Je ne dois rien, je fuis ftièle à mes promeffes ; 

Je n'ai jamais trprapé , pas même mes maîtreflcsj - 

Je bois fans m'enivrerj j'ai tout payé comptant j 

Je ne vais point jouer , quand je n'ai point d'argeni^ 

Tout marguillier qu'il eft , ma foi je le défie 

De mener dans Paris une meilleure vie, 

"Ninon. 
Il eft un eems pour ^out. /j 
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14 lE DÉPOSITAIRE, 

Le jeune Gourville. 

Monfîeur mon frère aîn^. 
Je l'avcae» a l'efprit tout autrement tourné. 
Ileftfage & profond, fa conduite eft auftcrej 
Il Jit les vieux aut curs & ne les entend guère : 
Il méprifc le monde. Eh bien , qu'il foit un jour 
Pour prix de Ces vertus marguillier à fon tour. 
Btque monfîeur Garant, qui dans tout le gouverne» 
Xui donne plus qu'à moi. Ce qui feul me concerne, 
C eft le plaifîr 5 1* argent , voyez-vous , ne m'eft rien. 
Je fuis aflcz Content d'un honnête entretien. 
L'avarice eft un monftre j & pourvu que je puifle 
Suplantcr l'avocat , mon fort eft trop propice. 

Ninon. 

Tout réuffit aux gens qui font doux & joyeux. 
Tour monfieur votre aîné , c'cft un fou férieux : 
Un précepteur maudit , maîtrifant fa jeunefle , 
Chargea d'un joug pefant fa docile faible/Te , 
De fombres vifions tourmenta fon cfprit. 
Et rage a confervé ce que Tenfancc j mit. 
11 s' eft fait à lui-même un bien trifte efdavage. 
Malheur â tout efprit qui veut être trop fage. 
J*aî bonne opinioh , je vous l'ai déjà dit , 
D'un jeune écervelé quand îl a de l'efprit. 
Mais un jeune pédant fût-il très eftimabifc. 
Deviendra , s*il perfifte , un être infuportable. 
je ris , lorfque je vois que votre frère a fait 
L'extravagant deffein d'étte un homme parfait. 

Le jeune Gouryille. 
Un pédant chez Ninon eft un plaifsmt pt odig^. 
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4CTE PREMIEIL 

N X N O N. 

Le parti qu'ils pris n cft pas ce qui m'aflîge. 
J'aime les gens de bien, mais je hais ks cagotf. 
Et je crains les fripons qui gourernent les fots. 

Le jeune Gourville. 
Voila le marguiUirr. 



S CENE II 

NINON, \c jeune G OUR VI LLE, monfieuf 
GARANT en manteau noit> grand rabat, gaxKis 
blancs, large perruque. 

Monfieur Garant. 



j 



E me fuis fait attendre. 
Le tems , vous le favez , cft dificile à prendre. 
Mes emplois (ont bien léurds. 

Ninon. 

Je le Càïs, 
Monfieur Garant. 

Bien pefanj. 
Ni n o n. 
C'eft ajouter beaucoup, 

Monficm; Garant. 

Sans me$ fi>ins ;TigiIt&9 ^ 
Sans mou àftiy^é'. ..^ . . ^ 

^ _ Fqrt biffPiF , . 



Digitized 



by Google 



:t9 ZE DÉPOSITAIRE; 

Monfieur Garant. 

Saûs mi ptudeaet , 
Sans mon crédit « « . « . 

Ninon; 

Ehcor I 

Monfienr G a n a N T. 

L'octtvre auroit pu , je penfe , 
Sottfrir un grand déchet; mais j*ai tout réparé. 

le jeune G e u k v il l js. 
Ah î tottt Paris en parie , & vous en fait bon gré. 

Monfieur Gara n t. 
Les pauvres font d'ailleurs â pauvres.» tcuts foufrancei 
Me percent tant le cœur «que de leurs doléances' 
Jem'aflige toujours. 

Ninon. 
Il faut les fecourit; 
C*eft un devoir facré. 

Monfieur Garant. 

Leurs maux me font foufiicf 
Le jeune Gourville. 
Vous régiffex fi bien leur petite finance , 
Que les pauvres bientôt feront dans Topulence. 

Ninon. 
Ça , monfieur Taumonier , vous favez que céantf 
Il eft ainfi qu'ailleurs de jeunes indigens > 
Ils font recommandés à vos nobles lârgeffes. 
Vous n avejt pas fans doute , oublié vos promeflci, 

Monfieur Garant. ' 

Vous favez que mon cœur ^ft'toujours pénétré 
Pe€ extièmts bonté» dont '}e fus hoiioré 

Par 
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Pat 6e parfait amî, ce cher inonfieiir Ciourvillô , ^ 

Si bon pour fes amis , qui fut toujours utile 

A tous ceuis;. qu'il aima, qui fut C\ bon pour lûol* 

Si généreux l -- je fais tout ce que je lui doî^ 

L'honneur , la probité, l'équité , la juftice. 

Ordonnent qu'an ami fans réfervc àcomplifle 

Ce qu'un ami vouloit 

N I N b Mi 
Àh i que c'eft parler bieû* 
le jeune GouRviLLBi 
U cft fort éloquent 

Monfîeur G a r a k t. 

Ciue dites-vous la % 
Le jeune Goùrtilx.b. 
• . Rien* 

N I N o N .( /e. contrefn^fant. ) 

Je mè flatc , je crois i je fuis perfuadée , 
je me fens convaincue < & furtout j'ai l'idée 
Que vous rendrez bientôt les deux cent mille (z^t% 
A votre aihi fi cher es mains de fes enfaiis« 

Moniteur Garant* 

Madame , il faut payer fes dettes légitimes j 
£t les moindres délais en ce cas font des crimes i 
L'honneur , la probité , le fens & la raifon , 
l)emandent qu'on s'applique avec artention 
A remplir fes devoirs , à rie fjuife à perfonne ^ 
A voir c|Uand& comment ^ à qui , pourquoi l'on doriotf^ 
A bien confidérer fi le droit eft lézé ^ 
Si tout eft bien en ordre. ^ 

N9HV. Milmtgis, Tm$ XiJU M , t ^ 
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Ninon. 

Et rien n'eft plus aifé 

Des deux ccnit mille francs n'ccès-voui pas le maîttc? 

Moûfieu'r Garant, 

Ob^oui. Son ceftament le fait afTez connaître. 
Je les dois receroir en louis trébuchans. 

Ninon. 

Xh bien , a chacun d'eux donnez cent mille francs. 

Le jeune Gouhville. 

Le compte eft clair & net. 

Monfîcur Garant. 

Oui, cette arithmétique 
Eft parfeite en fon genre & n à point de réplique ; 
Égales portions. ^ 

N I M a i^. 

Par cette égalité . ' 
Vous affure^i la paix de leur fociété. 

Mônfieur Garant. 

Soyez fîire que Fuiv n'aura pas plus que l'autre, 
Quand j'aurai tout réglé. 

Ninon. 

Quelle idée eft la vôtre? 
Tout eft réglé , mônfieur 

Mônfieur Garant. 
, ^ Il faudra mûrement 

Confulter fur ce cas quelque avocat favant , 
Quelque bon procureur , quelque habile notaire , 
Qui puijfle pévcnir toute Schcufe âftir^. 
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It (àut fermer la bouche aui malins héritiers. 
Q^ai poliraient mécbammeac répéter les deniers. 

te jeune GoUjivillb. 
Mon père n'en â point. 

Mônfieut G a n a M r. 

Hélas l dés qu'on enterre 
Un vîcîUârd un peu riche, il fort ^e dcfîous terre 
Mille collatéraux qu'on ne cônnaidair pas. 
Voyez que de chagrins » de peine» , o'embaras ^ 
Si 'jamais il fa\ait que pw quelque artifice 
Jéluda/lè les toit de la Ainte judicel 
L'honneuri vous Je iavez , qui doit conduire tout. * ; 

N I N o K. 
Le véritable honneur eft très fort de mon goût» 
Mais il fait écarter ces craintes ridicules. 
Il eH de certains cas oi\ j'ai peu de fcrupules. 

Moftfleut G A R A M T. 

Ten fuis perfuadé y madame , je le croîs , 
Ceft mon opinion .... mais la rigueur des loîr , 
De ces collatéraux les plaintes» les murmures ^ 
Et les prétention» avec les procédures. 

N 1 N d N. 

Ayez des procédés % je réponds du fuccéf. 

Le jeune GotJRViLLE* 
Ce n*eft point là du tout une affaire i procés« 

Monfieur G a r a n t. 

Vous ne connaifTez pas , madame • les affaires , 
Leurs détours» kuis dangers» les ioix Scieurs myftjtes* 

Ba 
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Ninon. 
Toujours cent mots pour un. Moi je vais a Tûiftant 
Répondre à vos difcours en un mot comme en cent. 
Mon cher petit Gourvillc, allez dire à Lifette 
Qu'elle m'aporte ici cette grande caflette. 
Hic fait ce quex'eft. 

Le jeune Gourvilli, 
J'y cours. 



SCENE IIL 

NINON, monfîcur GARANT, 
Monfieur Garant. 



lVec chagrin 

Je vois que ce jeune homme a pris un mauvais train ^ 
De mauvais fentimens .... une allure mauvaife. 
Je crains que s'il était un jour trop à fon aife, . , , , 
Il ne fe confirmât dans le mal .... 

Ninon. 

Maïs vraiment, 
Vous me touchez le cœur par un foin fi prudent* 

Monfieur Garant. 

11 eft fort libertin , une trop grande aifance , 

Trop d'argent dans les mains , trop d'or , trop d'opw* 

lence. -.— 
Donne aux vices du cœur trop de facilité. 

Ninon. 
Où ne peut parler mieux i mais trop de pauvreté 
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Dans des dangers plus grands peu;t plonger la jeonefle: 
Je ne voudrais pour lui pauvreté ni riphcffe , 
Point d'excès -, mais fon bien liû doit appartenir, 

Monfîeur Garant. 

il 

D*acord , c'cft à cela que je veux parvenir. 

Ninon. 
Et fon ^ère ? ^ . , 

Monfîeur Garant. 
Ah ! pour lui ce font d'autres affaires ; ' ' 
Vous avez des bontés qu'il ne mérite guércs. 

Ninon. 
Comment donc ? . . . . _ 

Moniieur Garant. 
. - ^ i. Vous ayez acheté fous fon nom; 
Quand^fon pcrc vivait, votrç propre maifon. , 

■' ;.i ' N I NO,^. - . ■ , 

Oui , 

Monfîeur G a 9- a n t. 
,yçfus^a>fez mal fait. - 
• . Ow : w . Ninon. 

estait un avantage 
Que fon père lui fit. 

' ^--Monfîeur G À r a n t. * 

' Mais cela m'id pas fage. 
Nous y remédierons. Je vous .çft parlerai j 
Tai d'honnêtes deffeins que )^ vous confierai* »• 
Vous êtes IpçUe encore» 

. .,^^.^ . : .-Ninon...,- " - 
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Monficur Garant. 

Vous favez le mo jode. 
Ninon. 
Ah monfieur ! 

Monfîeur Garant. 

Vous avez la fcience profonde 
Df s fccrcttes. façons dont on peut fc pouffef ,• 
Etre confîdér^, siotrigiier, s'avancer > 
Vous êKS écUirce , iivifée .& iifcrcttc. 

iNri « >o »., 
^t furtout patiente. . 



S C £ N E IV. 

NINON , monfieuf Ci A R ÀNT, le jçune GOUR- 
VILLE, tf SE TE, un laquais. 

L I s E T T,E. 

jHLH ! la léuJdé caflbtte S 
Comment voulez-vçtMS donc qçxe j'aporce cela? 
Picard U tsain/e à ptine. 

Ninon. - 

Allons iTÎfic » nainons la. 

Ceft on vraï cafte fort, 

Ninon. 

C'eft le très faibfe reftc 
Pe l'argent qu'autrefois dans' un- péril funefte. 
Étant contraint défait «^nrville me laiiTa , 
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Lpngtems à foh retour dans ce cofce il puifa. ' 
Le compte eft de fa main. Allez tons deux fur l'heure 
Donner a fes en&ns le peu qu'il en demeure. 
Ce fera pour chacun , je crois , deux mUle écus. 
Pgr un partage ^al il ;faut qu'Us foiept reçus. ^ 
Pour leurs menus plaifirsils en feront ufage » 
Atendant que monfieur (àffc un plus grand parcage^ 

( On remforte le cofre. ) 

L I s fi T r s. . 
J'y cours I je iais ^mpter. ^ >J 

Le îeUne >G o u n y i l l e. 

L'adorable Nlnoi* ^ ' 
Ninon (k pt^fiettr Garant, ) 
Pour remplir fon devoir iliaut.peu de f^^jon. 
Vous le voyez , monfieur. 

Monfieur Garant. U 

Cela ;n'^ pas de l'ordre j 
Bans l'exaâe équité la juft^i^ y peut mordre» j 

Cette caiile au défunt appartint ^utçcfoisj ' 
Et les collatéraux réclameront leurs droits: 
Il faut pour préalable en fafrè )in inventaire. 
Je fuis exéétttèur (ju'on dit téftamentâire. ^ "'^''^ 

Le jeune G o u R V ^l le. 

Ehbien, exécutez les généraux defleins 
D'un ami qui rçmit fa fortut^ejep vos mains. 

.iMpnfieor ^.G a^ji a n t. 
Allez» j'en fiuS^^ehgirgé ; k'en fiiyez point en* peint. * l 

Ninon; 
^Qfund ;»|^ortexez-V^us cet^c ;{etite aubaine } 
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Pe»4eux cent miljç francs en contrats bien drçffés f 
Quand façisfcrçiç-voqs ces devoirs fi preiRs ? 

Monfieur Garant.. 
pie n tôt. Uœavre m'âtcnd & les pauvres gémifTent; 
I.orfcjue je fuis abfent toqs les fecburs lànguifTenç, 
Adieu, .. , . 

{Ê fait deux pas & revient. ) 

Vous dévoriez employer prudemment 
C«5 quatre mille écus donnés ^gércmçrit, 

N I N o '»; 
Eh fi donc ! r 

Monfjeur G ^ r a n t ( revenant encoyM tiranè 
yTécart.) ' ' 

La débauche , hélas! de toute efpècç, 
A 'a perdition conduira fa jeuneffe.^ 
Il diflipera tgat j: je vous en avertis. 

LejCÙBC OOURTILIE» 

H«ni ! que dit-îl de -moî ? 

" ' Monfieur G a R a'n t, ^ 

^ . .Ppur votre bien , mon fils ^ 

Av«c difcréîi^n je ip'e^cplique à madame, --« 

( bas à Nimn^ ) 
Il eft très încôhfïantV 

N I N o Nr " ■ 

"Ah Tcela perce l'ame, 
' Monfieur -^O A r a n'Y, 
II -t déjà fédttit notjfé roi&nt A^n^t^^] ., .'t ' 
Cçla fera du bruit. ., ^ -. 

_.. N I NO N, 

' Àh { moft pie^ le méchant I ' 
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Courtifer une fille l ô ciel feft-il poffiblc l 

Monfîeur Garant. 
Ccfl comme je le dis. 

Ninon. * 

Quel drime irimiffiblel 

Monfîeur Garant (à Ninon.), 
Un mot dans votre oreille. 

Le jeune Goorville. 

Il lui parle tout bas; 
Ceft mauvais figne 

* - N 1 N o H"^-fl> Gtttmtt efm firt,) 

Allez , je np Tpabli^ai pas. 



SCENE y. 

NINON, le jeuncGOURVILLE. 
Le jeune GouRTit.LB« 

Ufi-v^mi difait-il donc ? • v 

N JL N o ,N. 

Il voulait , ce me femble ^ 



Q 



Par pure probité nous mettre ih^l enfembie. 

Le jeune Goorville. 
Entre nous je commence à penfer à li fin > 
Que cet original eft an maîtrd Glonin, 

• -; t ■•'"'N I N o N, 
Vous pouvez , cfoyëz-moi / lé penfer fans fcfupulc | 
On peut être à la fois frippon & ridicule. ' * ' * 

Avec fon verbiage & Us fades 'propos , 
C^ht da^i le (juactiet féduît les icÛocs, 
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Sous un amas cpnfiis de paroles .oifeufcs , ^ 

U penfe déguUec fes trames céttébreufes. 
Xaime fort la vertu , mais pour les gens fenfés , 
Quiconque en parle trop n'en eut jamais affez.' 
Plus il veut fe cacher , plus on lit dans Ton ame » 
£t que ceci (bit dit 8t pour homme & pour femme. 
Enfin» je ne vea;t point p»: an zcle imprudent , 
Garantir la vertu de ce monfieur Garant. 

Le jeune G ô u RV i x, l^. 

Ma foi, ni moi non plus. 

S C E N E V L 

kiNON, le jeune GOURVILLE/LîSÈTT'l. 

Ninon. 

JL/H bien , chère LifeCte, 
Ma petite ambaflade a-t-elle été bien iaite ? 
Son feére a-t-il de vous reçu foncontingc^nr.^ 

Lisette. 
OuT, madame, à la fin il a reçu Tar^fit. 

N I >ç< o N. ; 
Eft-ilbienÛLtisfait? , . 

X I s B-iT T I. , ^ 

^oint; durtottt, je vous jure; 

Comment f .11.::..) 

Lis et te,, 

Ob ! ies iarans font d'^cafiBC::àai3ire.j 
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Quel itonnant jeune homme, Çc qu'il eft trifte & fec î 

Vous l'cufliez vu courbé fur un vieux livre grec. 

Un bonnet (aie Sl gras qui cachait ia figure , 

De l'encre ^u ix>uc des doi^s corapo^àieoc ia parvie; 

Dans un tas ie papier il était encecré ; 

11 fe parlait taut bas comme un hon^me égaré. 

De lui. dire deox mots }e me fuis liaxardée* 

Madame , il ne m*a pas feulement regardée. 

f apporté i$ r argent y monpetir , qui vous eft dâ^ 
Monfteur , cejt de t argent. Il n'a nen répondu : 
, %\ ^ çontioùé M feuilleter , 4i:éccireé . 
J'ai £i;t ftvifec Picard ^n gcaad éc\a€ |ie ^:ir« : 
Ce bfftiti'a/év^Hé. «&^7fi dese^mH^ im , 
Iâmfies$r , ^iv^ ;»« maitreffe avait four vous reçus. 
Hem ! qui, quoi , n/a-t-il dit} allez chez les notaires i 
Je n'ai jarpjsijis , ma bonae , entenc^i (es affjûrfs. 
Je ne me ç^le point .de qes pa^v,tetés.-4i 
Mmfieur , ;/i /«?/ ^ voHs^ ffeïifix>-l,es , /« o/fli^. 
Il a repris fpud^n papier , ptlume , écritoire. 
Picard rintc,i;rcHip^p4At^^ .demandé pQur bo;Jrc. j 

Pourquoi boire ? ji^t^il dit , fi ! jcien^^ici^fi v^J^ 
Que de slaçfo^tumci; à boire fi,4i:^un ? 
Enfin , il a^poonpris ce qu'il 4evait ent;enHEe ^ 
Voila les facs ^ .4Uûl , fie vf us -pouv^ y pçe^idre 
Tout ce q^*41 ivçm^ plaira .pfxur la conuniffiofi : j 
Nous avons pris , madame , avec difcrétion. 
Il na pas unjnomcfttdaigné tottraiEr Ji tête. 
Pour voir de nos cinq doigts U modeftie honnête , 
Et nous fonamçs partie avec itqpnement , 
Sans recevoir po4jr firous le moiçvdrç^çpmpliment, 
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N I N O W. 

B en faut convenir , fon caradère ^ft rare, ' 

La nature a conçu desL defTeins dififérens y 
Alors que fon caprice a formé ces enfans. 
On (»)ntfafte par&ît efl: dans leurs caraâéres ; 
£t le jour & la nuit ne font pas plus contraires. : 

Le jeune G o u r v^i l l e. * 
Je Taime cependant du meilleur de mon cœur. 

L .1 s E T T 1. 

Moi , de tout mon pouvoif je l'aime auffi , monfiei» ; 
Tai toujours remarqué, fans trop ofer le dire:, ^ i 
Que Tousaimez affez les gens ^ui voui font rire, 

.. . . - N X N o N*. : 

Je ne ris point de lui, Lifeite, je le plains; ' ': 

II a le cçruï très bon , je le fais j mais je crains ; 
Que cette àverfîon des plaifirs & du monde , ^ 
Des ufages , des mœurs Tignorance profonde « ^ 
Ce goût pour îa retraite & cette auftérité " ; 

Ne produifent bientôt quelque calamité. 
Pour ce monfieur Garant fa pleine confiance [ 

Allarme ma' tcndrefle , acroît ma défiance : 
Souvent un efprit gauche en fa fimplicité y 
Croyantfeire le bien, fait 'le mal par bonté. j 

• , : Le jeune G p u n ▼ i l x e^. j 

Ohï je vais' de ce pas laver fa 'tête aînée 3^^ ,] 

De fa {ottfe raifori la mienne éft étonnéej, 
Je lui parlerai . net , èc, je veux à ia fin ; , • - 

Pour le débarbouiller, cri fâicc un Ubcttùju '"''"• 
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'Ninon, 

Pui/Gez-Tous tous les deaz être plas raîfonn^bles % 
Mais le inonde aime mieux des errears agréables , 
Et d'un efprit trop vif la piquante gaîté , 
Qii'un précoce Çaton , de fagcfle hébété , 
Ocupé triftement de miftiques fyftêmcs , 
iQUtile aux humains & dupe des fots mêmes; 

Le jeune Gourville. 

Il faut yous avouer qu'avec difcrétion 

Dans mes amours nouveaux je me fers de fon nom } 

Afin que 6 h mcre a jamais connai/Tance 

Dts miftéres fecrets de notre intelligence. 

Aux mots de finderëfe & de compon^ion 

La lettre lui paraiffe une exhortation ; 

Un eflai de morale envoyé par mon frère. 

Nous écrivons tous deux d'un même caraâére ; 

£n un mot , fous fbn nom , j'écris tous mes billets , 

£n fon nom prudemment les meffages font faits* 

Ceft un fort grand plaifir que ce petit miftére. 

Ninon. 

Il eft un peu fcabreux , & je crains cette mère. 
Prenez bien garde, au moins 5 vous vous y méprendrcx. 
Vos difcours de vertu feront peu mefurés s 
Tout fera reconnu. 

Le jeune Gouhtille* 

Le tour e(l affez drole« 

Ninon. 
Mais c'efl du loup berger que vous jouez le rôle, 
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Le jeune C 6 ^rv i l l E. 

B'ai&eurs , je fuk tfé^-bieii ^ déjà claii$ là maifoâi 
A la mère toujours je dis qu'elle a raifon i 
Je bois a?cc It père, & charité avec U fille f 
Je deviens nécetfaire à toute k famille. 
Vous ne me blâmez pas ? 

Ninon. 

Pour ce dernier point , non. 

L X 8 s T T S| 
Ma foi , les jeaoes gens ont bien foarent da bon. 

^ du premier s^â. 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

GÔURYIÏ'I'E l'aîné , tenant un livre, k jeune 
GOURyiLL£,( tous deux arivent CT cmtifwem 
la converfation ) Taîné eft vêtu de noir, la perrti(jue 
de ttayeis , Thabit mal boutonné. 



N-, 



Le jeune Gô^ry illu. 



I *Es-tu donc pas honteux en effet à ton âge , 
De Youloir devenir un grave perfonnage ? 
Ttt forces ton inftin^t par pure vanité , 
Pour parvenir un joiir à la ftupiditéi 
Qui peut donp contre toi t'infpirer tant de haine > 
Pour être malheureux tu prends bien de la peine. 
Que dirais-tu, d'un fou , qui des pieds & des mains 
Se plairait d'écrafer les fleurs de fes jardins , 
De peur d'en favourer le parfum déledbable ? 
Le ciel a formé Thomme animal fociable. 
Pourquoi nous fuir , pourquoi fe refufer atout ? 
Etre fans amitié, fans plaifirs & fans goût, 
C'efl être un homme mort. Oh ! )a plaifante gloire 
Que de gâter fon vin de crainte de trop boire. 
Comme te voila fait! le teint jaune $c Vccil creux, 
Penfes-tu plaire au ciel en te rendant hideux ?^ 
Au monde en attendant fois très fur de déplaire. 
La charmante Ninon qui nous tient lieu de mère 
Voit avec grand chagrin , qu'ea ta propre mailbn , 
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Loin d'elle & loin de «nol, tu languis en prifon i 
£ft-cemon(îeur Garant qui par fon éloquence 
Noiitit de tes travers la lourde extravagance? 
Allons , imite moi, fonge à te réjouir. 
Je prétends nulgr4 toi te donner àMjglû&t^ 

GoûRvitLE l'aîné* 
De fi vilaîtis propos ', Une telle conduite 
Me font pitié , monfieur, j'en prévois trop la fuite* 
Vous ferez à coup (ûr une mauvaife fin. 
Je ne peux plus foufFrir un û grand libertin. 
De cette itoaifon-ci je connais les fcandales , 
11 enx>eut arriver des chofes bien fatales i 
Déjà monfieur Garant m'en a" trop averti. 
Je n*/ veux plus refter , & j'ai pris mon parti. 

te jeune GoORViLtB* 
Son accès le reprend. 

GouRvitLE Taînérf 

Monfieur Garant, mon ftére, 
Que vous ealômniez , eft d'un tel caradcre 
De probité , d'honneur .... de vertu . . . • de. . , ^ 

Le. jeune GourvilLe. 

Je vôî 
Que déjà fon beau fiile a paffé jufqu'à toû 

GouRviLLE l'aînée 

îl met difcrétement la paix dans les famille^. 
Il garde la vertu des garçons & des filles j 
Je voudrais jufqu'à lui, s'il fé peut, m'exaltér : 
Allez dans le beau monde, allez vous y jetter : 
Plonge5t-vôus jufqu'au cou dans l'ordure brillante 
De ce monde éfrcné dont Téclàt vous enchante 5 

* Moquez* 
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^ô(]aez-vous plaifamnient desjbommçs tcrtuettxi 
Nager dans Ic^ piaitfrs', àaiisi:eÇ plâ'ifîrs fidntçuz , 
C€s plaifirs dans Icfqucls tout le jour fc confume ;"• - ^ ^ 
£c la douceur doiqûeli prodait lais'd'tmjertume* 

Pat *tàiiti '•' '''■'■'" r i: ...i. .,..,, , : :r,^T-''l 
• ' 6 ô';tj'it V I tt ï latné. • ' "' 
'.Allez 1 je fais lOai ce qvnl %\x^ fsLYoîtî 
J*axbienlu» ^ 

L<f*jtWié ^tf^o-iPATti'i è/ ^ 
Va , lis moins s mzifi^rcîtii f mîeà'x i?6îfr ' ' * 
Tù pouras toutàôî^us3^#I<^Jè^«ipSlre un livre* 
Afâis dis-9iflSv)&iaii9a«TCr JbP9ùoe)b avec qui peui-cil 
tmfff;? s:; il 3 IDri.. ni'r.j :;a,in afiM' T 5?j::oJÏ 

Avec pcrfonnci | -..:,- J* i- i:> 

Qjioi tout feul dans,an,4j^rerc? 
GouRtFiLlE l'aîné* , 
Ohl je fr*que^tjÇï^^ f?;*^l!î?în?î*#i^ Aubeft 
Le jeune ;,Grp u f ^ % % V *i (/f ^^* ) 
Madatoe Auborti . i ;.^. w. ^ . .( ^ .;T 

trôUî'rïx&llirti^e^.ÀdbcrC. ^ 

* Le jeune G o u r y 1 1 1 e* 



Pâredté 



a 

A, 



Du màffeuiflièr Garante 

Go'URViLLB 1 aïnei 

Oui< pieafe & faVâtire, 
iî*ufl efprit tranfcendanty d'up mérite accompli*' 
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U i<^g^ç, 0,0 y> V ï,KJi>.t.. 



La coni^isrtg. 



1 



.^n^'Sizzc 



Des gens les plus vcrfés dans les vertus ptatiqij^-# - ^ 

Elleconnait à fqjx4.tpus^l^ fi*tçuçs pifti5iues. 

Elle reçoit fquv'ei^t , ks plus' grav^^ doûcij;^, 

Et force gens de bien ^u on ne' voit point" aillcuts^ i _ 

Monfieuc Garant me mène enfin diner chez ellki: . 7 

Lej^ii &&^Âf r t^<^^' 
Chez & coafine I 

le jeune 6 o u i V i tW. 

■ • •^'''" Cc^'lcmint ic kéhi?^ . v:"î .^ : f:o 

Elle m£me , & je veux , après cet entrttkriv '- - ^ 'n ' î 
Ne hanter défoifli^ q^çi (fcr i^lsr q^r^^res , 
Dont refprit foit inftruit , & lesy ^aqçii^rsXçtWfV^^fui^ir^Sjif -;- 
Je ne veux plus vous voir, & ie préfère oti trou. 
Un hermitage , un antre. ... ' 

Le jeune Goukville ( en l'ef/^M/fmt, ) 
, . . Adieu , mon pauvre Ton, 
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S C S N S IL 

GOÙRVILLE raîûé fciiL 

^£ pleate fur foà fort; le voilà qui s'abinie. 

il va^d^t ^nilitè th fille ^ H court dé crinie ti» ctiiàéi ' 

C)(ie.0at4^ à mfon l qu'il peipc. bicQ 4. nlpA feo» 
l.es trjSLvers odiicux de eous aos. jeunes gens ! 
<2tt'ii eoâiamme (nqn cœur , & qu'il le forcifit 
Comte les palEôhs qui tourtiteÀtènt hl vie4 

{ 1/ /î/ encore. ) - - ^ 
C*eft bien dît, oui, voiU le plan que \t (uivtaL 
Du fentiet des méchans ]é me retirerai. 
J*.éYiterai.lc Jeii,' la table, les querelles^ 
Lts yaii)s amuremens j les fpedlacles ^^ les ^tAùé 

Quel plalfo ûpble ^ doux de baj!t Ici pJàî^cs T . - . 
De (e dire en fecret , nie voila fans d^firs , 
Je fuis maître cfë nioi*, jufte, tnfeûtîWe , Age , 
£t mon ame tfi un roc ta n»iltèti dé Toràge* 
Je rougis quand je roî* èi^i\\ te maudit loglg : 

Ces convèHktîoni , ceé foupâr^ , tts amis. 
Je fouris de pitié de toit qu'ôtt me préféré ' * 

Stnti tittl ménagertictit mon étourdi de ftërt. ' 

Il plait i tôttt^lé monde , il êft tout fait pôttf fet 
C'en eft trop. Pour jamais j'y renonce aujoard^buté 
Je conferve à Ninon de k reconnaiflance, 
lUe eut feiâ 4e àw» dùmt aià iosm dttos£uihh 

Ci 
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i^Z L£ DÈP.aSITAIREi. 

Çt malgré fcs écarts , elle a des fentimens 

Qq on eût pris pou? vertu ,' peuV-ftrc en'3'autres ténis;'* 

Mais... (Ufi mord le doigt ï3^ fait tme gHmâco éfroyabU.) 



SCENE lit 

G Q UIl V I L L E l'aîné , ^nonfîeur G A RA N T, 
Monfîeiu G a r a H t. 



E. 



rfHbien, nion très -cher, mon yertucux Côufvilîc, ' 
De tant d'iniquités allez vous fuir razHe?' 

G G UK VILLE liiinc. ^ _ ■^. 

Xy fui« très réfolu. • * --. 

.Mo.nfîeur G a r a N.f. 
Ce logis infedé 
N'était point convenable à votft pieté, -. :- 1 

Sortez en promptemeiir — mais que vbuîez-voiis' faire \ 
De ces deux rnifle écus de monfieur votre père V ' " "^ 

GouRviLL E laîné. 
Tout ce qu'il vous plaira j vous en drfpoftrirè. '. * T' 
Monficur Garant. . " 

L'argent eft. inutile aux cœurs bien pénétrés ;^ n~ ^ 
D'un vrai détachement des vanités du.mondcj .. .y 
Et votre indiféreiKe t^ ce point eft profonde^, . r\ 
Je veux bieuj m'en charger i je les ferai valoic, ,j,, ^^ 
Pour les pauvres s'entend. .... vous aurez le^ pouvoir > 
D'en repéter chez moi Je tout ou bien partie » , 
Des .q^c vous en aurez la plus légère epyic^, , ^ 

GouRviLXB* l'aîné.; . 
Ahl que.yoa^ m'obligez l je ne pour^ Jamais ., . 
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A C TE SE ÇO NV. -ff 

Vous payer dignement le prix de tos bienfaits. 

Monficur Garant. 
Je peux avoir à vous d'autres fommes en caiflc. 
Eh i eh i . . . 

GooRYiLtE Taîné. ^ 

L'on me Ta dit —Mon Dieu je vous les laîffe, 

• Vous voulez ï)ïen encôt eh être embaraffé? 

Monfîeur Garant. 
Je métrai tout enfemble. 

G o u R v I L L 1. l'aîné. 
1 Oui, c^ft fort bien pcnfé. 
r Monfîear G a ib a n t. 

Or ça , votre deffein de chercher domicile 
Eft très jufte, & très bon, mais il eft inutile; 
Xa maifon eft à vous; gardez- vous d'en fortir , 

* Et priez feulement Ninon d'en déguerpir. 
Par mille éclats fâcheux la maifon polluée. 
Quand vous- y vivrez feul , fera purifiée , 
Et je pourais bien même y loger avec vous. 

GbURvitL» l'aîné. 
CetchçtQaeur me ferait Wen utile & bien doux : 
Mais je ne me fens pas i'ame encor ail«z forte » ! 
Pour chaffer une fenimç & la mettre a la porte. 
CeÇ un ade oieux ; mais l'honneur a fes droits. 
Et vous favez , monfîeur, tout ce que je lui dpis^ . , 
Pourais-je fans rougir dire à ma bienfaitrice , 
Sortez de la maifon, & rçndez-vous juftice i 
Ctla n'eft-il pas dur> 

Monfieur G a r a n t« 
/ . Un tel ménagement : 

Eft bien louable en vous, & m'émeut puKtamment 
Cefcrupule d'^ord a b^ri me» idées s ..i. ... i 
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Malsj'^ai'coafichéréqaVlks (onc bien fonàitts^ . 

Le déforJre eft trop grand. Votre propre danger 

A la faite fortir devrait vous engager. 

Cachez que votre itère entretient avec elle 

Une intrigue odicufe» indigne» criminelle , 

Un fcandaleux -convacrçe '-— uq . • , |e n'ofe parler 

ï)c tout ce ^ni s*eft fait» *-«- tant je m'fo fens troublé. 

Voila donc la raifon de cette ptéfîétttace 
Qu'on lui donaaiit fur moi 4 

MoftCmn O A ft A N T. 

Sientes k ocmféquenca^ 

Gofritvii.tB Tatoé. 
Je n*attrais pa jamais la deviner fans vous, 
tes vilains 1 — Grâce au ciel je n'en fuis point faloi». 
Je n'imaginais pas qa*un fi grand fou dftt plaire. 

Monfieuc G a r. ▲ if t. 
Les fouz plaifent pac fois. 

Gouit.?XLi]| rainé 

Alii j'en luis ca ooMœ 
Font l'konnrar du M^ais^ 

Monfieur Garant, 

Il faut premièrement 
Détourner loin de nous ce fcandaie impudent. 
Mais avec l'air honnête , avec toute décence > 
Avec tous les dehors que vent la bienféance. 
Nous avons concerté que de cette maifoo 
Vous feriez pour un tiers une donation, 
\h\ afte bien fecret que je pourais vous rendre» 
. lAlipé de ce; écri je puis tcmt edtrepreodrt. 
Je w m'enufanetw ^ne 4$ tPW logM^â 
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£c TOUS aurez tos droits fans être compromis. 
GounviLLE 1 aîné. 

Oui , l'idée cft profonde ,4^ * '^^ûa. Les fagçs * 
Sur le refte du monde ont de grands avantages. 
Jt ûffïtiû dtittziti. 

' Monfieur Garant 

Ce ioir, votre cadet 
Reviendra voùl btar^ côifoihe S ^ toujours Fait. 
Tout te moque de vous , laquais, tt^thtt y Ûty2tùttï 
Us traitent û v«rt» 4e «hofe ^f(^9(îa^nte. 

' . Ga^j^Tilf.» iraîaé. 
La vertu V r 

Moçfipur G A R A-iï T. ' 

Vffaioient^ oui. Toujoiâïs ua jnal:g|^I)to 
A ûÀxki^wfok ett poche sn^e, piarale» p^iâr. 
Venez, l'^sefre eft dredë. €tt hooaiêbc tjtîfioe» 
£(l, comma vokis l^yefe ^.dads :t^«z«ôe joAiceA \ 
Signez fur m^^n gf noii. ( H f^t^ejo^ ^nou. ) 

Gôv*vii.J.« i*aâni{mifli»Hf^\} : . 
7e figfié àvtttglé»i«af , ... ; 

Mt>nffcitt Ô À it À K t. 
Je rédigerai tout des ce foir par notaire. 

G o^ Kl t 1 1 1 fe l'àtn*. 
Vottsiêtes , je Ife vbis , tnèà aaif en afaire; 

Monfieur G a k, a n t. 
Vous pouvez du log^s fpttî^ dés 4 f t^fci^t, 

Court i l,i,.i T^în^. 



Ouil 



Monfîeur Garant. 
Donnez-moi la clef de votre -apartemenc» 

C4 
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|o -^'lE ' x>ÉP b SI rAiks, 

G o, u R ▼ I ]« If £ r^îïié, 
t^ voila, 

Monfieuç Garant. 
Tout efl: bien , & puis chçz mft fouille « 
Chez la favante Âuberc nptre illpdrç ;roi(ine , 
Nous irops 'faire ' ehfcmble un dîner familier, 

Yçu^ in'ençhancez, . ; 

Mcmfifur G a k A n T. ^ - ' 
'-Elit eft la perie dtt quartier j 
Jl eft.dans fà maifondes dodes affemblécs. 
Des converfatiobs^udles & r^I^sj 
Il y doit fluioard^hal Tenir quelques doâeurs , 
Des ia vans pleins de giree , de brilkns orateurs j^ \ 
Avec quelques abbés,. gens de racadénûe, , 
7otts pétris duvai fuc de la. philoibphie^ 

GouRYiiLE l'aîné. 
Jt c*eft là joftftnent tout ce qu'il me falair; 
Vous m'avez découvert ce que mon cœur voulaif^ 
Vous me ^ites penfec : totts êtes mon Sod:ate, 
Je fais Alcibiade. ^h 1 quç ce^ me âa^e ! 
Me voila dans mon ceutre. 

Moppem: Ç A IL A H T. 

' Op p'eft jamaiç^heureuiç 
Qu'avec des gens de bien , favans & vertueux. 
Chez ma coufîne Aubert, mon fils, allez vous ren4i»% 
Jç ne fne ferai pas ,' ]t crois , longtems atendrç, 

o UR Y itiE l'aîn^, 
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;S C EIf£'^ TV. 

NI^R5N; moîificur GARANT , 4iOUlWfILLI Taîné. 
Ninon ( ^ GourvilU Vaine, ) 

jniHl afai monfîear , TOUS fortez donc enfiûl 
rToitf vous hamdiiiiez • -& votre noir diagrin -I 
Cède au befoin qu on a de vine. en. compagnie,. : X 
X^e plaide fied tt^ès bitii à la pbilofppbie : 
I^a (oUtudè ftcdble, 8c caiife tiop d'ennui 
JEb bieii y, Oï|r comptez- vous de dii^er a^ottzd'bui ?.x 

Goqiivitï.i l'aîné. 
Avec des gens de bien, madamff. ^ 

" Ninon. - * 

Etmais!.., j'efpère..,; 
Que ce iTèft pas arec des fripon^. 

Ço-uiLviLiB r^ûné. 

^ Au contraire. 

N I N O'N. 

Er vos convives font* , 

GouRviLLt Taîné. 
Des dôdeurs rrés favanf, 
Ninon. 
On en trouve » en ih% , de très bonujêtes genS;i 
£c çbez qui la vertu n'o6e riçn que d'aimable, 

r Go R V 4 L L 1 Taîné. 
JL'heuie prelTe , avec eux je vais me mettcc à table» 

Ni n o n.^ 
'AUçz« c'cl| fort bien fa^c« - , 
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\ S C E N E r. 

II femUe i^cb me psaiimt , qu'il ifok fecAfsU ii'ai^«il» 
£ii iaiw*Te«8 fat caafe f 

rt«^fieut O in n A w f . 

îli ôul ^ je fuîii fiftiïètJS ^ 

N t N o K. 
Je favaîs qu'il était & bifare , le pédbwt. 
Mais je ne croyais pas qu'il eue le cœur méchanw 

>• . . Mofifeut Garant. 

Allez , je m'y connais : tous pouvefc Acre fih-ey 
Qu'il n'eft poilir ci*lamc au fond plus ingrate & plus dure^ 

M I N o N, 

Il eft vrai qu'en éfet de mon petit préfent 
11 n'a pas daigné faire un fcul renaercimcnt. 
Mais c'eft diftra^tion ^ manque de favoir rivre j 
Et pour i'ini^ruire mieux, le monde eft un grand liyie^ 

Mondent G a H'a n t. 
Je TOtiS dis qtt^ (bn edbUr eft pt>àr jamais gâté , > 
Enduteî , ^an^tcnté , mécJbant—w- au ntal^onév 
Faux . . avec.fauf&té. Se$ livres fecrétes , 
Sottbmw. 

N i.tii 10 .N ff» riémt. ) 

Vous tiodi^Hz^àâêàiaéfUbètet, . 
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Môtifitttt G A k A H t. 
Il ne peut tous fouifttr. Il TÎetit de s'engsget 
Â vendre fa matfon , potir tous tn ddloget. 
•Vous en liez. 

Ni «r o V. 
La chofe eft-^te fam itcauUM ' 

Moofieuc 'G A & A K tL, 
J'en fuis témo^kii j*«î yu oct éfrt de fa haine i 
J'en ai ru Tafte en fbtme au notaire potté: 
C«ft l'ufage qu'il feit de fa majottté. 
Quel homme! 

'M I N o N. 
Ce n*fft rieû, n>n fojez point en peist i 
Cela s'aju^ra. 

Mônfieut G A & À N T. 
Craignez tout de fk haine. 

N I H o tf. 
Ce mavTais ^eédé ne loi ^out réuflir^ 
Motifîeut Garant, 
De cette ingratitude H faut h bien punit , 
Qu'il forte dç chez, vous;- 

Ninon. 

Peut-être il' le m8rite. 
IMotifîeuc Garant. 
Poer mol)« Pabandonne , & je le deshtfrîce.. 
De fes cen; nôUe francs il n'aura xna foi rîea. 

)^ t N O K. 

S*ili^<iépendtnt4e vo^iS) monfienr, jete«roi»bieii. 

Monfieai: Garant. 
Qse nout Ibmiaesi pkindt») an bon aminoot kuiè 
Se fe« 4ettX'ebEsatQ^SBis.ijgai4pr4a jeuiieire. 
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î$4 J^E DÉPOSITAIRE, 

L'un cft un garQen>ent , turbulfnt, éfranté, 

A la perdition par le vice emporté» . 

L'autre e(l fourbe » perfide, ingrat ^ atrabilaire , 

Dur y méchant. — De tous deux il faudra, nous dé&icr. 

N I K OH. 

Rfele conièillez-vous ?.. 

Monfieur G a i, Â N t. 

Ce doit être Taris 
De tous les gens d'honneur Se de tos rraîs amis* 
Prenez un parti fage . . , Écoutez.... Cette caiiTe^ 
Dont vous avez tantôt fait fi promte largefie ^ 
Était-elle bien pleine autrefoi^S;^ 

Ni n-o .n. . 

Jufqu'au bord. 
De notre ami défunt c'était le cofrc fort ; 
Vous le favez alTcz. 

Monfieur G a k. a n r. 

Selon que je calcule » ^ 

Vous avez amafTé lof aument , fans fcrupule ^ 
Un bien confidérable » une fortune ? 

N 1 N Q K* ' 

Non , 
Mais mon bien me fufit pour tenir ma maifon. 

Monfieur Garant. 
Vous avez du crédit : une dame importantie 
£{l liée avec vous d'une amitié confiante , ' «- 

Et fi vous le vouliez , vous pouriez quelque jour 
p^îre beaucoup de bien , vous produifant en cour.^ -: 

Ninon., 
Ji la conr l mot 1 monfieur , que le ckl m'en préfètr^. 
Si j'ai q^uelques amisi, il faut afec léfetre i 
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JTC T .F STECÛTIfVX 4>h 

Ménager leurs l^ontés y €i;àtncire<l*isi}pomiii0r^ ' t 
Ne les inviter poiacànouiiabaodQniiet. i . 

Pour garder ibn.ctédiCy monfieur, n'en hToiis guides/; 

Monfîeur G a r a i* t. * . '^- 

II le faut rèfcrverpotir les grandes afahres , 
Pour les grands coups , madame -, oitî, Votii t^è:&ifoî^ft| * 
Et votre fentimenc eft ici ma le^on. < 

(Il s af roche un feu d'elle, & éfrhuk moment /fr* 

Je dois avec candteur vous Êiire une ouverture,^ _ . 
Pleine de confiance , & d'une amitié pure. * 
Je fuis riche , ii eft vrai 'i ntais^ aVec plus d'argent 
Jç ferais -proi dC^Hcii.': * 

" "N ï ^ à N.^ •' \' "^ -^ 
Je Ir ctors^ bomwhilnty 

Monitecft "G a ' r a i^i i*. i 
Il vous fiatùt an ctat.'Vptts êteî de mon âge, 
JcTois aaflï dti Vôtth '"'' ^ -" ' ^ 

Ninon. 



-H ,-> j . . .....>_ 

Oh oui. 
t' ^ ' ■ ■ ' *" 
Monueuif G a R a n r. 

Quel bon ménagé * 

Se formerait biâitl6t ^e^nos Biens f^mblés , 
Loin gerces xiUav ;miximoC8 du logis exilés ! 
Les deux cent n^ille ft^qc^^ çrptâani; notie. fpttanCjT 
Entreraient .^. pl^i^iAviç d^ns U. mafle, conj^iiune; r 
Votppouxiezr-cmplojfej/ votrehaçt-petfuafif ^ 

Â nous faire obte'hif on pofte lucratif. . ^ 

Vous fêtiez dans le monde avec plus d'ii^poççiacCi : > 
Il ^t que le <;r^dic augmente votre aifancei . 

Que d^ ptudes fmtout la noWe fa^kwn^ ..; , ^. a 



Digitized 



by Google 



4^ VÈ^T>^P&SntAfK£i 

Célébi^tu <k'«nM mttôrs h» iép»(a:i0n , 
Et s'ettotgueilUflittl dSin* tdk coiWfrôtd ^ 

Avec un pot de vin a j>ig:ai^,pai; ce <;ai|^ 

Uû fortuné brevet dft fetmicr géiiéral. . - ^ 

K»ii9 joMMjOtts, (buiçdcmentj.ians bruit, fàft&pciiw 

aucune, . ; ,^ ... . . 

Wacer , à cent poitf cent , ttia. petite fortune j ? 
Bi votre rare cfprit'tôut bas Te ni'oquerait 
De tout le genre hukiâifi <jui viui it(ij^€ittzÂU 
Vous Oferiifpôndesi rien. 

:-,'\::^ ./.;N4-!< Q^H^..- / . .. : ^ .; 
Ceft que4efCO|irfî(}4Wj.. . .; 
Atcc ttiaturité , cette tub^mp ?%K«- — * 

Fayer de tout mon bien tant d'efpj^^, jant d'atra^rj^ 
Ccft à quoi j*ai penfé, 4i^«.que .çaon fort profpcrc 

De deux cent mille franco me 'nomma légataire. 

. ' ''^ *<• ) 

N I H a N^ 
Vous m*|im9)^ àonc .un p/m ? 

lié*'kiïptfa<îèiW dfe^^« défur* pttiffâWsi- ■■' ; 

Mais en î^ comStert« ^^^^ )M^«^ ««tifftn* ^ 
En m'examàjâwt'bi^n , comptant 4^ mdWmtol^^ - / 
Calculant, rabacatrt^l'àki vu joWff«ah« - ' 

Qu il ^ #è«ft e<i éfet qu# vous ch^ngU« d'étalé , 
Que notfs-fiôu^ e<«ivènott« , & qu*utt ank)» fiftcén» 
Soutenu par k^bkft^, nedéi^pas^vcms défW»#/ ^ ^' 
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.- i:lîï l-Ht ^ih . 

f eut-£tre oii<i^oa«a ik qiMite -était iiAoci-hÉMMaff« 
J'eus longtems pour l'hymen un peu de téfUgàêXkCt i ' 
Son joug éfarouchait iffa iillte indépendance. 
C*e(t ^9;lfi^^o(ï!ftftftblc*t^fcjj!4î*n^^ pris. 
Croyez que Tes de^pi^s auçaicot ixt xejqailis : 
Je fus dans ma jeunefle un tant foit picii iégpccv 
Je n*avais pas alors le honbem dcr tous plaire. 

ce i: : .Monficwr Gc A. ft..A.|| T. 

Mada^ ; tirbyto-indi ; tout ce qui $*tit pâfft 
Fait peu d'impttfGnnAfur m èfpTkimiK 
Ces bagatelkfcli Jp'o»! ri^. <i^i fl^'iwâ^Wf ♦: .. : \\ 
Je rais drc^if ^njporlwK , |e je pcaTç ^ felidit* /^ 

Ei-btcii , j^ pehftiàiiffl"5 Vbs ofire*! mes yéur 
Préfentent des objets qui font bien fpécieur. 
Il eft vrai qu oh pontait m'hnpirtét pâi? entre ^ 

Je ne fais! qlxdi^^'ibfuffe, dt queïqtrè bypocrtfit. 

MonfieuU Cj^à r a* n t. 
Et mon Dîcu , c*cff par-li qii*bn i;éu[Iît tbâjpurs. 

Ninon. /, 

Oui, la monnayç eft Cau0c; dje a pou|t^t du court. 
Que me fon^, après tout, les enfans.de Gourvilie^ 
Rien ^ des étrangers' à qiilfe fus utile. 

' Monfieur Garant. . .^ 

11 feut l'être à nous, fçulsi : jk fongpren é^t 
Qjjijp ooqr CCS é^angcrs nous çn arons trop fait; 

Ui ^ o,vi, ^ _ i ■ • - : 

Tadœirc ttaifittiiMA» .^ J79» (m Vi^W: vt -. : 
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Monfieuf ^ O* l' ir k' n t. 

Ah ! je me <ikïttt»is: Bifen>, qœ Totreamé'ëditfie - r ?T 
En fcntirak laj fofce 5c Je ytsd foridcmcnt, u, :.i :;..'»( 

Lffoidfié«« . ^: . . , . . -y .Vf,-., !,if.,*'î 

Ni. !^ j3 .Ni :■ ; '■;;:'; ' ?• ji 

^ Ouï , tpttc cela lie péft înffoîmCtft» -> 

Monficùt O A R Aif'i. ^'•' ' ^ '^ ;"^ 
Vous TOUS tendez.^ ' ^ ' ; • ; ~- -. .. e;/t -i 

^. Cer foir 4roius .auitez tASi réponfe j 
& dcvanj tput le. mpndc il feut-qj^e ,je ,ï,^noji{j«4 , - - 

Ah ! vourf iïié ràvlttek rfé nTâi pârl^'^d'àWfd - ,/• ' ^ 
Que deTOsintétét^^titie loufchiirftlliférl^- -i"' ^X. 
Mais Cl vous connaiffiw quri éftt. font fos charme^ / 
Vos beaux yeux^;VOW«fprit4 r-»*7;4j^çlks .ppi^fiBj^ 
armes _ ... ^^.-f . / :' ,/'. • ^ -., r > -' 

M ont ôt/t ppur jamais xnâ: chère^ Jibcrté , , , j ^ 

De quel excès 4*^mour^j[e nie fençjjtoufniç/giti i j . ^r 

.. ^^ I. N O-N,., ..^ .,:^ 

Mon Dieu . finirez donc; vous me tourilez la..têtétf ^ 
Sortez , n^àbufez point de ma faible conquête , 
Mais revenez bientôt*' -' ^' ^ ^^ 

•' ' "Monfiéur G A R A ii'i/ '''"'' '^ -''^^ 

.Vpus nen ppufez douter * r„ 

jNI in 0,N*_ ^^. . 
J'y compte* ' ' ^^ '^ " ::::-:--> .i 

''Klotftfetti'"^6-A-k x'ii'f.; '• "'"■-■'^ 3. <' îî 
* ' i\ii mon cœur daignez toujours côm^terr 
Ne trouvez- vous pas bbn qrfe j'arfiène un notaire, 
Pour coucbét paicénlcat ^et(e 'di^Me^âtfiifrr ■ If "^X 

NiNOH< 
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M I K o w. 

'Pdï Contrat! & rtàîs oui , vos defleins Cbttcertél 
^sTe fauraient à moa fcns être trop confiâtes. 

Monfîeur Garant» 
Nos &îts font convenas? 

Ninon, 
Oui di« 
Monfieur G a s. a n t# 

Notre forttiûé 
Seta ]^at 11 coutume entre nous deux commune» 

Ninon. 
Plus vous parlez , & plus mon cœur fe fcot lier» 

Monfieur G a & a n Tw 
À ce foir , ma Ninon* 

N t N o N ( /ff càntre/sifant ) 
Ce foir ^ mon marguillier. 




H i« i »iiiiii» r I ■ m I ■ Il ■ 1^ ■ h mi ii i ii rn im 

SCENE ri 

NINON feuU. 

V^Uei indigne animal , & quelle âme de bouel 
II ne s'aperçoit pas feulement qu'on le joue i 
Enfeveli qu il eft dans Tes defleins honteux ^ 
Il c'en peut difcerner le ridicule afreux * 
J'ai vu de ces gens- là, qui fc croyaient hàbilei 
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Pour avoir quelque tems trompé des imbéciles; 
Dans leurs propres filets bientôt envelopés , 
Le monde avec plaifir voit les dupeurs dupés. 
On peint Tamour aveugle , il peut Têtre fans doute. 
Mais rintérêtl'eft ^lus , 16c fouvent ne voit goûte. 
Vouloir toujours tromper, c'eft un malheureux lot; 
Bien fouvent^ quoiqu'on dife, un fripon n'efl qa*un 
fot. 



tfn éUé fecmd aSte. 
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ACTE TROISIEMK 11 



ACTE ni. 

SCËH^ PRËMÎERB. 

LISETTE^ PICARD. 

î- I s E T T E. 

bleu, Plcaj^ct, ùis-tu la ptaifame nouvelle > 
P I e A R D. 
Je n'^j^maîà tieû fu le premiers qu,cHc eft-cDc;? 

L i « Ë T ï E* 

Kotre maîttetfe enfin s'en va prendre m m^* 
Picard. 

Ma foi > j*en ai le cœur tout*à-fait réjoui. 
Ah y c*eft donc pour cela que madame tàSôrût; 
C*cft pour fe marier f — fai fouvenc même envie) 
Ta le ial$, & je crois que nous devons cous deux 
Suivre un Û digne exemple* 

L .1 s E r T ,E. 

^Ahî Picard, Ces beaux ndwds 
Sont £uts pour les meflieurs qui font dans Topulenoci 
P«a de chofe avec rien ne fait pas de Taifance i 
£t nous r<Hnmes trop guçux » Picard , pour être unil« 
Le mari de madame aujourd'hui ;n'a promis 
Dft faire ma fortune* 

D X 
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Picard. 

Eft-il bien vrai , Lifctte } 
Lisette. 
Et je t'épouferai des qu elle fera faite. - 

P I d A R D. 

Bon ! ateûdons-nous-y î quand le bien te viendra. 
D'autres amans viendront, tu me planteras là. 
Des filles de Patis je connais trop Falure. 
Elles n* époufent point Picard. 

' Lisette. 

Va*, je te jure 
Que les honneurs chez moi ne changent point Itg 

mœurs , 
Je t'aime ^ & je ne puis être coittente ailleurs. 

Picard. 

Allons y il faudra donc fe réfoudre d'atendre. 

£t quel eft ce monfieur , que madame va prendre? 

Lisette. 

La pefte l c'eft un homme extrêmement puiflant » 
Marguillier de paroiiïe , ayant beaucoup d'argent ^ 
Sur fon large vifage on voit tout fon mérite. 
Homme de bon confeil, & qui fouvent hérite 
De gens qui ne font pas feulement fes parens» 
Il a toujours , dit-on , vécu de fes talens i 
Il eft le diredeur de plus de vingt familles r 
Il peut faire aifément beaucoup de bien aux filles, 
C'eft ce monfieur Garant qui vient dans la maifon« 

Picard. 

Bon l ToAm'a dit à moi qu'il eft gueux & fripon^ 
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Lisette. 
Eh bien ! que fait cela ? cette friponnerie 
N'cmpcche pas, je crois, quun homme fc marîew 
U m'a promis beaucoup. 

Picard. 

Plus qu'il ne te tiendra. 
Quoil c'efl lui qu'aujourd'hui madame épouferai 

Lisette. 
Rien n'eft plus vrai , Picard. 

Picard. 
C*eft lui que madame aime t 

LISETTE. 

Je xi'ea faurais douter. 

Picard. 
Qui te Ta dit? 
Lisette. 

Lui - même. 
J'ai de plus entendu des mots de leur difcours s 
Picard , ils fe juraient d'éternelles amours. 
Pour retenir bientôt ce monfieur Ta quitée , 
£t madame auf&tot en carofTe eft montée. 

Pic a r d. 
Mon Dieu, comme en amour, on va vite â préfent ! 
Je ne l'aurais pas cru : raport que j'ai fouyent 
Entendu ma maîtrefTe , avec un beau langage . 
Se moquer en riant des loiz du mariage. 

L i s £ T T E. 
Tout change avec le tems , on ne rit pas toujours 4 
On deyient fécieux au d4cUn des beâuz jours^ 
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La femme ed un rofeau que le moindre vent plie. 
£t bientôt il lui faut un foutien qui Tapuic, 

Picard. 

Quand t'apuirai-je doncf 

Lisette. 

Va , nous atendrons biea 
Que madame ait choifî monfieut pour fon foutien* 

Picard. 

Mais que va devenir Gourville avec fon ficre? 

L I é é T T Ê. 

Je penfe que l'aîné va dans un monaftère; 
L'autre fera , je croîs , cdrnetre orf lieutenant. 
Chacun fuit fon inftinâ : tout ^*arangê aifénlent. 

Picard. 
Je ne fais : mon inftinA tàt dit que ces afaires 
Ne s'arangeront pas ainfi que tu refpèrcs, 

L r s B T T E, 
Pourquoi! pour en douter, quelles ràifoiis a$-taf 

Picard. 
Je n*ai point de raifons , moi : j'ai des yeuxt j'ai vu 
Que lorfqu'on veut aux gens affurer quelque chofe» 
On fe trompe toujours ; je n'en fais point la caufe« 
J'ai vu tant de meflîelirs , qui pour tfes dôbx âpaé 
Difaient qu'ils reviendraient, & ne rcvenàieiit pas. 

L I s B T T E. 
Quoi, maroufle, infolent. 

Picard, 

A ton tour ma mî^noaei 
Jamais en promettant o'as^tu trompé perfonne i 
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L I & B T T C. 

Heml 

P I c A R p. 

Ne te Ëiche point, allons, rendons bien ncl 
De notre cher favant le fale caj>iQet. 
Tenons U chambre propres allox^, la nuit aprocbe% 

Lisette. 
Boa, ce œonfieur Garant a la clef dans fa pochc« 

P I G A R D. 

Diable l iVeft donc dé)a maître de la maifpft. 
Et ce grand mariage eft donc fait tout de bon ? 

L I 8 E T T I. 

Ne te Taî-je pas dit ? madame avec myftére 
A dit à Ton cocher — cocher , chez le notaire : 
Ils font allés ligner. 

P I C A K D. 

Ouij je comprends très biçci 
QueTafaire eft conclue, & je n'en faràis rien, 

Lisette. 
Un excellent fouper , quun grand twitew aprêtc,. 
Ce foir , de ces beaux nœuds doit célébrer la fctc s 
Les amis du logis y font tous invités. 

Picard. 
Tant mieux ; nous danferons : pUifirs de tous câtéij» 
Mais que va devenir notre aîné de Gourville > 
Il était fi pofé, fi fage , fi tranquille , 
Lui-même fe fervant » n'exigeant rien de nous , 
Tort dévot, cepeijulant ^'m ^^aimql tfès doux* 
Ou donc eft-ilalléf 

D4 
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Lisette. 

Ccft chez notre voifine," 
Comme lui très pîenfè , & de Garant couline ; 
On m'a dit qu'il y dîne avec quelques dodteurtj 

Picard. 
Oh , c*eft un grand Tarant s il lit tous les auteurs. 



SCENE IL 

tlSPTTE, PICARD, GOURVltLETaîn*, 

L I s E T T S« 

JLi£ Toîci qui revient. 

Picard. 
Pour la noce peut-êtrcv 

Lisette, 
'Ah, conunc U a |.rait trifte 5 

Picard. 

Oui > je crois tecQnnaittQ 
Qu'il çft t>icn afligé. 

L X 8 E t T I. 

Quelles contorfïonst 
CouRTiLLf. Tainé ( dans le fond. ) 
ciel/ a juftc cicll 

Picard^ 
C'eft des convu]£oB$« 
GouRViLLS, Vaîçé^ 
Jç YOUdwis é^rc mpçt^ ^ 
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L X S B f T S. 

" Il a des yeux funeftes» 
Picard. 
C'eft d'uA vrai pofTédé les. regards & les geftes. 
( GourvilU s'avMce, ) 

L I s E T T B. 

Qa*ayez-Yous donc, mon (leur? 
P I c A & D. 

Vous avez r<ril poché» 
Bofle au front , nez fanglant > & Tbabic tout taché. 

L I s B T T B. 
Etes- vous ici , prés , monfieur, tombé pat tcirc | 

GouRviLLE Talué. 
Que fon fcin m'engloutiffe. 

Picard. 
Et quoi donc? 
GoiiRviLLE Taîné. 

Qu'on m'enterre) 
Je ne mérite pas de voir le jour. 

Picard. 

Moniteur t 
Lisette. 
Qu'eft-il donc arivé ? 

GouRviLLE Taîné. 

Je me meurs de douleur. 
De honte , de dépit. 

Picard. 

£t de vos meurtriflures; 
L I 9 B T T E. 

Héllu S n'autieZ'^TQUs poiot reju quelques blcfiorcs ? 
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G o u ft V I L L EFaîoé (s'ajftêd). 
Je ne pois me tenir : ahl Lifette , écoutez 
Mes fautes , mes malheurs » & mes indignités. 

P X C A A JK 

Écoutons bien. 

{ïls fe mettent à fis cMs ty àUngita le ceu. ) 

Lisette. 
Mon Dieu» que ce début m*étonnel 
GouHTiLLE Taîné. 
Vdttlant refter chez moi , monfieur Garant me donne 
Kendez-yous à dîner, chez ùi confine Aubert. 

Picard. 
C'eft une brave dame. 

GouRVitiB i*aîné. 

Ah 1 diable^Te d'enferl 
Il y devait venir de favans perfonages , 
Parfaits chez les par&its , fages entre les fages, 
jy vais : madame Aubert étaic encor au lit. 
Monfieur Aubert tout feul prés de moi s'établit » 
Me propofe un tridrac en atendant la table y 
J'avais pour tous les jeux une haine éfrojable. 
£t cependant je joue. 

Lisette. 

£h bien , îufqu'à préfent 
La chofeeft très commune, & le mal n'eft pas grand. 

GouRviLLE Faîne. 
J'y gagne , j*y prends goût : de partie en partie 
Je ne vois point venir la dofte compagnie. 
Le jeu fe continue 5 enfin le fort fait tant , 
Qu'ayant bientôt perdu tout mon argent cojBfttAc; 
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Je redois mille écuî eacor fur ma paiole. 

Lisette. 
De ces petits chagrina Un /âgé Te canfôle. 

Gouitvit li Taîné. 

Ah! ce n'ed rien encor. Garant à Ton côVLÛn 
Ecrit que les doreurs ne viendront que demsdn , 
Et qu'il Tatend chez lui pour afaire pre/Tante; 
Aubert me fait excufe , Aubert me complimente. 
Il fort y je refte feul , je n'ofais demedter; 
Et dans notre maifon j'étais prêt à rentrer. 
Madame Aubert paraît avec un sâr modefte , 
I>Icn coifée en chereux , un déshabillé lefte • 
Un négligé brillant , mais qui parait ikns art* 
On a dîné par tout , me dit>elle , il efl tard : 
Je vous propoferais de dîner tête a tête ; 
Miis je vous cnnuirais — j'accepte cette fête. , 
Le repas était propre. & très bien ordonné. 
Elle avait d'un vin grée do&t je Ine fuis donné. 

"Lisette. 

Vous avez oublié votre philofophie? 

GouRViLLE l'aîné. 

Hélas oui ; ce vin grec la rendait plus jolie. 
Madame Aubert teiiait dçs propos enchanteurs. 
Que j'ai rarement vus chez nos plus vie^x auteurs* 
Je l'entendais parler, je la voyais fourire 
Avec cet agrément que Sapho fut décrire* 
Vous connaifiez Sapho ? 

P r'C A R D, 
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GouRviLLE l'aîné. 

Le plus doux poifoci 
Par roreille «c les ycax furprenait ma raifoiu 
Nous nous atenJriiTons 5 monfîcur Aubert arirc ; 
Madame Aub^eri s'enfuit, éplorée & craintive. 
En criant que je fuis un homme dangereux* 

/ Lisette. 

Vous dangereux , monfieur ? 

GouRviLLE l'aîné. 

L'époux eft très fâcheux* 
Il m'apHque un fouflet : je fuis aiTez colère ; 
J'en rends deux fur le champ : nous nqus roulons pa« 

tene : 
L'un fur l'autre acharnés je frapais, il frapait. 
Et j'entendais de loin madame qui riait. . , . 
Vous avez lu tous deux de ces combats d'Athlète | 

Picard. 
Je n'ai jamais rien lu. 

GÔuRViLi-E l'aîné. 

Ni toi non plus , Lifette > 

Lisette, 
Cr& peu. 

GouRviLLE l'ainé. 

Quoi qu'il en foit meurtrifTans & meurtris <» 
Nous heurtions de nos fronts les careaux , les lambris^ 
Des oififs du quartier une foule acourue 
Rempliffait la maifon, Tefcalier & la rue. 
On crie, on nous fépare : un procureur du coÎE 
D'acommoder i'afaire a pris fur lui le foin. 
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Pour empêcher les gens d'aller chercher main forte, 

Pour prérenir , dit-il. Une amende plus forte, 

Pour payer le fcandale avec les coups reçus , 

Je lui fîgne un billet encor de mille écus. 

Ah Lifette ! ah Picard l le fage eft peu de chofe ! 

Picard. 
Oui , je le croirais bien. 

L I s s T T I. 

Quelle métamorphofe l 

Goû&viLLE Taîoé. . 

'Après ce que je viens de faire & d'cfTaycr , 
Comment revoir jamais monsieur le marguilliçr? 
Comment revoir madame? 

. Picard. 

Oh , madame eft très bonne. 
Lisette. 
[Toujours aux jeunes gens , monfieur, elle pardonne. 

GouRviLLE l'aîné. 
Comment revoir mon frère , après Tavoir traité 
Arec tant de hauteur & de févérité > 
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SCENE m 

GOURVILLE IVmé, ÔOURVILLE. le jéuûe, 
LISETTE, PICARD. 

Le jeune Gouryille {tout éfoufii.^) 

jOkH l Wipû ftcrc ,;ah Lifette ! . 

Lisette* 
Eh bien? 
Le j<U^ae G o ij R V .1 L L E ( ^ Lifette à fart, ) 

Ma chère amie. 
Dans ce danger terrible aide moi , je te prie. 

G o tJ R V I L L E ramé. 
Mon frère , je rougis & je pleure à.vos yeux* 

Le Jeu»e G o u r v j ,* tt. 
Mon frère > patdoûDez ce. petit tQUr joyeur. 

{frmmtZtfstfeÀfm). 
Lifette , prends bien garde au moins qu'on ne la Yoye^ 
Pouf la faire forcir nous aurons une yoye. 

GooRviLtE Taînè, 
,0 ciel ! madame Aubert ferait dans la maifon f 
Bile a donc pris pour moi biep de la pa(fion I 
Ah! de grâce, oubliez ma {oirX^ éâroyable. 

Le jeune G o u r v i l l e. 
Ah î paflez moi ma faute , elle eft très excttfable« 

(aîlmt à Lifette.) 
Lifette ^ à mon fecours. 
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P I tî A R D. 

£h mon Dieu! ces gens^ci 

SonC tous devenus fous; qu'a-t-on donc £tdc ici^ 

(Lifette stntfttimt mjec le jeune Gourville, ) 

GouRv'iLLE Taîné ( fur le devant, ) 
Xft-ce une illufion t eft-ce un tout qu'on me joue } ^ 

Quels dof^eurs j'ai trouyés ! je me tâte & j'ayoue jj 

Que je fuis confondu» que je n'y comprends rien, 

L€ jeune Gouhville. 

(À Lifette , il lui fsrle à VereUle. ) 
Picard? garde la poite. — Et toi. .. tu m'entends bica» 

L I s E T T s, 

Tj rais. Comptez fiir moL 

Le jeune Go un y II L B (à Lifette.) 
>Par ton feul fayolr faire 
' Tu fauras amufer & le père & la mère. 

G o u R V ï I. L E l'aîné. 
Quoi rfon père & ùl mère ont l'obftination 
Pe me pourûiiyre ici pour réparation } 

Le jeune Gourville. 
Hélas S j'en fiiis honteux. 

GouRyrLLE l'aîné. 

C'eft moi qui meurs de bomo» 
Le jeune Gourville. 
Sophie échapera par une fuite promte » 
£t Lifette faura la mettre en fureté. 

( revtnmt a Gemville Vdni) 
De grâce, mon cher firère , ayez tant de bonté 
^^i^Pi^de Mpardonncccc petit artifice* 
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GouRTiLLE Taîné. 
Qael galimatias! 

Le jeune GooRViLtE. 

Ce n*était pas malice; 
Ceftun trait de jeunefle, & peut-être il la perd, 

GouRviLLE Taîné. 
Vous voulez excufer ici madame Aubert l 
Le jeune Gourville, 
Laiflons madame ^ubertj mon frcrc , je vous jure» 
Que nul dans ce quartier n a fu cette avantute^ 

Gourville Taîné. 
Que dites- vous?. aptes un bruit (i violent? 

Le jeune Gourville. • 

Il ne s*effc rien paffé qui ne fut très décenu 

Gourville Taîné» 
Ahî vous ête^ trop bon. 

Le jeune Gourville* 

Toujours tendre & fidèle; 
Je cours la confoler , Se je vous réponds d'elle. 

(Ilfort.) 
Gourville rainé. 
Mon frère eft un bon cœur , il oublie aifément j 
Mais de ce qu'il me dit , pas un mot ne s'enten4« 
Quel eft cet homme en lobef 

SCENE IK 



Digitized 



by Google 



ACTE THOISIEMR 



»«ata 



SCENE IV. 

V 

G O U R V I L L E Taîné , monfîcur l'avocat P L A C E T, 
(en robe. ) 

L*ayocat P l a c i t ( toujours à* un ton emfifé^ (y f$ 
rengorgeant, ) 

V^N m'a dit par la Ville > 
Que îe dois m*adre(r€r à monfieur de Gourville, 
Des Gourvilles l'amé. 

GouRTiLLE l'aîné. 

Très humble feryitcur» 
L'avocat P l a c e t. 
Tout prêt à vous fervir. 

GouRviltE laine. 

C'eft fans doute un dodeur^ 
Que pour me çonfoler monfieur Garant m'enyoycw ^ 

L^vpcat P L A c B T. 
Je fuis dodeur en droit. 

GoURViLLB rainé. 

J'en ai bien de là joye > 
Je les révère tous. 

L'avocat P x a ce t* 

Au bareâu di; palais 
Depuis déttx ans je plaide avec quelque fuCcès* 

GouRvittB Taîné* 
Contre madame Aubert plaidet donc, je vous prie,' 
Et vengeï-moi . monfieur , de la friponnerie. 

N0HV. Mihngfs. Tm^ XJt K 



Digitized by VjOOQIC 



èi £k DÈPOSTTAIRÎt, 

L'âvocàt P L A C E T. 
Je ferai tout pour votts. Vous pouvez au parquet 
Vous informer du nom de Tavocat PÎacet. 

GoURViLLE l'aîné. 
Si vous voulez , monfieur, vous charger de ma caufc..^ 

L'avocat P l a c e t. 
Vous devez être inftruit. ... 

GouRViLLE Taîné. 

En deux mots je rcxpofc. 
L'aVocat P i a c i t. 
J'ai des longtems en vue un établiïferfient ? 
Et l'avais pourchafTé Claire Sopbie Agnant. 
Pour elle , vous favcz , monfieur, quelle eft ma flamme, 

GouRtittE Tàînë. 
Non , mais un avocat fait bien de prendre fëmkit ; 
Pour fe défennuyer quand il a travaillé. 
L'avocat P l a c E T. 

Vous me privez d'icelle , & vous m'avez baîll^ 
Par vos produÛioBS bifen de la tàblalUrc. 

G ou R VIL LE Faîne. 
Qui! mioi , monfieur? 

L'avocat P l a c e t. 

Vous-même : & votre procédure 
Pat madame fâ mcre eft remife eh me* mains. 
On a fiirpiîs , mt>ôfieûr, vos papiers clandeftms. 
Vos mifTives d'àmout 8c tous vos beaux mtftèret. 
Colorés d'un vernis de maximes auftcres. 
A aos yeux clairvoyans le poifon s'eft montré. 

GoURViLLE Taipé. 
Je yeux èt^ t^^^^ ? J^ T«*» ^"^ etxxfiiié» 
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Si j'ai jamais écrit à cette démo îfel le , 

Et fi j'ai pa ftntir le moiridre goût pour elle. 

L'avocat P l a c e t. 
On renia toujours , monfîcut, les vilains cas: 
Mademoifelle Agnânt ne vous reflemble pas j 
Elle a tout avoué, 

GouRviLiE faîne. 
Quoi l 

L'avocat P l a c e t. 

Que votre éloquence 
A.vait vouht tromper fâ timide innoceace. 

GoukviLtE l'aîné. 
Ah ! ceft une coquine; & je ferai ferment 
Que rien n eft plus menrèi^ que cette fille Agnant; 

L'avocat P t a c i t. . 

Les fermens coûtent pea, m6nfieur , aux hipocrîte«i 
Et chez madame Aubert vos infâmes vifites , 
le viol dont ^artotit vous êtes acufé ^ 
\JatfasCti'tt€ff bebin par vous de coups bri(é> 
Qni-ùât Ecofifiàitre aflez votre afreux caràdèic. 

GouRyiLtE l'aîné, . . 

Juûe cieli 

L'avocat P t a à e t. 
Ponrfuivons vous connaiifet la iftèré I 

GouKviiiE laîné. 
Qui donc ? 

L'avocat P l a c e t. 
Madame Agnàbt, 

G o xj R V 1 1 L É Tatîné. 

Je fais qu'en ce logît 
On la foufte par fois s mais je voàs arercis, 

Ei 
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Que je n ai jamais eu la plus légère envie 
D'elle ni de fa fille } & très peu me fbucic 
De la famille Agnant. 

L'avocat P l a c e t. 

Vous favez fur l'honneur 
Combien elle eft terrible, 6c quelle eft fon humeur. 

GouRviLLE raîné. 
Je n'en fais rien clu tout. 

L'avocat P l a c e t. 

Pour venger fon ipjare; 
Sa main de deux fouflets a doué ma future. 
Devant monfieur Agnant & devant les valets. 

G o u R VILLE Taîne. 
Ma foi, cette journée eft féconde en fouflets. 

, . L'avocat P t a c e t. 

D'une telle leçon ma future excédée, 
Du logis maternel foudain s'eft évadée. 
On fait qu'elle eft chez vous , & je m'en doutais bien. 
Monfieur , il faut la rendre , & ma femme eft mon 

bien. .... 

Je vous raporte ici vos lettres ridicules , ; ' . 
Où vous parlez toujours de péchés , de fcrupules. 
Rçttdtz-moi fur lexhamp fes petits billets doux , 
Que tout ceci fe pafle en fecret entre nousî 
Et ne me fortez point d^allct à l'audience . 
îaire rougir meffieurs' de votre exttavagance. . 

Go UR VIL LE l'aîné. 
Le diable vous emporte & vous & vos billetf. 
Vous me feriez jurer. Non , je ne vis jamais 
Une fi déteftable & fi lourde impofture. 
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L'avocat P l a c^e t. 
Vous êtes donc , monfieuc , rarifTeur & paijure} 

Gou&yiLLE Taîné. 
Allez , vous êtes foa. 

L'avocat P i a c e t. 

J'avais Tatentioa 
De ménager céans h réputation 
De l'objet que mon cœut deftinait â ma couche. 
Mais , pirifqae vous niez , puifque rien ne vous touche^' 
Qiic dans le crime enfin vous êtes endurci , 
Adieu , mon/îeur. Bientôt vous me verrez ici/ 
Je viendrai vous y prendre en bonne compagnie j; 
Les loix fauront punir ces excès d'infamie : 
Et vous Verrez s'il eft un plus énorme cas. 
Que d'ofcr fe jouer aux femmes d'avocats. 



S C E N E V. 

GÔURVILLE ïdné.fita. 

V/Ub voila pour m'inftruire une bonne joutnécS 
Jetais charmé de moi ; ma fagefTe obflinée 
Se complaifait en elle , & j'admirais mon vœu 
Défait l'amour, le vin , les querelles, le jeu. 
Je joue & je perds tout. Certaine Aubert maudite 
M'enlaflc en fes filets par fà mine hipocrite. 
Je bois , on m'artaffine : en tout point confondu , 
Je paye encor l'amende ayant été batu. 
Un bavard d*a?ocat ^ dans cette conjondurc ^ ' - 

E 3 



Digitized 



by Google 



7^ LE DÈPOSJTJIRE, 

Veut me perfuadcr que j'ai pris fa future , 
Et me YÎent menacer d'un procès criminel. 
Garahî peut me tirer de cet état cruel j 
Garant ne parait point , il me laifle ; il emporte 
Jufqu'aux clefs de ma chambre » & je refte à la. porte ^ 
N'ofant dans mes terreurs ni fuir , ni demeurer. 
O fagefTe ! à quel fort as «tu pu me livrer ! 
. Voila donc le beau ^uît d'une étude profonde. 
Ah ! fi j*avais apris â connaître le monde ^ 
Je ne me verrais pas au point où je me voi , 
fj/ion libertin de frère cft plus fagc qup moi. 

SCENE VI. 

GOURVILLE l'aîné, P i c a r d. 
G o UK. y i.LLB l'aîné. 

\j^Ui frape à coups pteffésî quel bruit , quel tint^u 

mare ? 
<2ue fait-on donc là bas ? eft-ce un nouveau bagare? 
Eft-ce madame Aubert qui me vient harceler 
Pour mille écus comptans qu'on m'a fait ftipuler? 

P I c A É. D ( accourant, ) 
Ah! cachez-vous. 

GouRvi;.LE l'aîné. 
Quoi donc? 

Picard, 

Une mère aflîgéc 
Qui vient redemaudei: une £lle oi^agée. 
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GoUEYiLLf Tainé. 
Madame Âubert la méxe ? 

V i c A n D. 

Un mari pris ie via 
Ç^ui prifceBd hoire ici da foir jafqu'au matin. 

GouRViLL £ rainé, 
Monfipot Atthcxt hii-même ? 

P I c A n p. 

Et qui veut qu'on lui renc^ 
Sa belle & c\ière enfant que fa femme demande. 
Tout retentit des cris de la dame en fureur , 
Ses regards feulement m'ont fait trembler de peur. 
Et pour (on premier mot elle m*a fait entendre 
Qu elle venait céans pour nous faire tous pendre* 

Go^RviLtE l'aîné. 
Ahl cela me manquait. 

Picard. 
Quelques bpnntts quarrés. 
Pour y mieux parvenir , font s^veç elle entrés. 
Déjà Ton verbalifc, 

ÇouiiyiLi'B Taîoé» 

£h blenl quie faut- il faire? 
Où fiiir , ou me foure^ ? 

Picard. 

Venez , j ai votre afiiire , 
Je m'en vais vous tapir au fond du galetas. 

GouRViLLE Taîné. 
Ah 1 Yj cours me jeter de la fenêtre en bat. 

E4 
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Picard. i 

Oui, oui, dépêchez vous.' 

G o u R ▼ I L L E laîné. 
Allons , fi j'en téchape y 

Sera bien fin > je crois , qui jamais m'y ratrape« 
Monfieur , madame Aubert, & tous leurs grandi 

docteurs y 
Et ces fages profonds , & ces commentateurs > 
Ne tourmenteront plus ma fimple bonhomie. 
Je renoqce à jamais à la théologie. 
Je vois que j'en étais fotement entiché • 
£t j'aurais moins mal fait d'être un franc débauch^^ 

ri» dn troificme êSic» 






^^ 
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ACTE IV. 

SCENE PRE MIE RE: 

Le jeune GOURVILLE, LISETTE. 
Le jeune Gourville. 

J*Y fonge , Vy refonge , & tout cela, Lifette,; 
Me paraît impoflîble. 

Lisette. 
Oui y mais la chofe eft falte^ 
Le jeune Gouryille. 
N'importe , mon enfant , qu'elle foit faîte ou noû J 
Ta maitreiTe à ce point ne perd pas la raifon. 

Lisette. 

Bon 1 & je la perds bien moi^ monfleur , moi qui raî^ 

fonne 
Pour ce petit Picard. 

Le jeune Gourvillb. 

Picard pafle , ma bonne; 
Mais pour Gs^rant, l'objet de fon ayerfion, 
Ufi fat , un plat bourgeois , un ennuyeux fripon*^ 

Lisette. 
Ah la femme eft Ci faible 1 

Le jeune Gouryiile. . 

11 eft très vrai , ma reine i 
yovLs paâez yolontiets de l'amour à la hi^iac ; 
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Des exemples frapaos le montrent chaque jour; 
Miûs yoos ae paflez point du mépris i Tamoar* 

Lisette. 
Tout ce qu'il vous plaira j mais j'ai quelques lumîéret. 
J'en fais autant que vous fur ces grandes matières, 
U0 abbé grand ami de madame Ninon > 
jQui dans mon jeune tems fréquentait la maifon , 
Et qui même , entre nous , eut du goût pour Lifette , • 
Me difait que la femme eft comme la girouette : 
Qaand elle eft neuve encor , à toute heure on Vtmm 

tend; 
Elle brille aux regards , elle tourne à tout yent^ 
Elle fe fixe enfin quand le tems l'a rouiliée. 

I^e jeune GouRVifLE. 

De ta cotppar^ifon j'ai Tame émerveillée , 
Fixe-toi pour Picard , rouille-toi , mon en&nt» 
Kinon n'en fera rien pour notre ami Gâtant. 

L I s E T T ^. 

14 chofe eft pourtant fure. 

Le jeune Gourville. 

Ouais ! Ninon marguilliice ! 

Lisette. 
Croyez - ic. 

Le jeune Gourville. 

Je le crois , & je ne le croîs guéres : 
Mais on voit des marchés non moins extravagans y 
Et Paris eft rempli de ces événemens. 
Aujourd'hui l'pn en rit , demain on les oublie , 
Tout paife & tout renaît \ chaque jour fa folie. 
Mais q4el ^tain^ quel âacas ^ quel trouble elle veo^ 
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Dans fa propre maifoQ > lorfqu'elle y reviendra ! 
Comment ikaver Agnant , cette fille fi chère ! 
Que ferons -nous ici de mon benêt de frère? 
£t du jurifconfulte , Se de madame Agnant i 

Lisette. 

Bs ont dé]a cherché dans chaque apartement. 
Us n*ont pu déterrer la petite Sophie. 

Le jeune Gourville. 

Au fond je fuis fâché que mon efpiéglerie 
Ait â mon fiére aîné caufé tant de tourment ; 
Mais ii fauf bien un peu décraiïet un pédant. 
Ce font là des leçons pour un grand philofophe. 

Lisette. 
Ouï , mais madanie Agnant paraît d'une autre étofe; 
£Ue eft i craindre ici. 



Le jeune Gourville. 

Non, tout s'apaifeias 
C^ enfin tout s*apaife : un cactaut fufira 
Pour faire oublier tout au boQ bomnit de père. 
Et plus en ce moment fa femme ^ft pn çojpçe , 
Plus nous verrons bientôt s's^doucir fctQ humeur. 
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I ■■ ■ III 1^ I I lit 

SCENE IL 

GOUHVILLÈ Taîné pourfuivi par madaracf 
AGNANT, monfieur AGNANT, l'avocat 
PLACET,lc jeune GOURVILLE,LI$ETTE^ 
PICARD. 

GounyiiLi raiflé ( courant. ) 

XTLU fecours ! 

Madame A g n a n t ( courant aprh lui, } 
Au méchant! 

Monfieur Agn AN T ( courant aprh madame Agnmt,) 

Qu'on larête. 
L'avocat Placet ( courant après monfieur Agnant,) 

Au voleur. 

( Us font U tour du théâtre en pourfuivant Gourvillê 
rainé, ) 

GouR VILLE l'amé. 
Ah ! j'ai le net cafTté .' 

Madame A g N a n T. 

Je fuis morteî 
Monfieur A g n a n t. 

Ah ! ma femme î 
Es-tu morte en éfet? 

Madame -A g N A N t. 
Non. — Séducteur infâme. 
Tu m'enlèves ma fille , impudent loup garou. 
Et de la loére encor tu viens caffer le cou« 
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GouRvxLLE *raîné. 
Bh madame , pardon ! 

Madame À g n a n t. 

Déteftable hipocrite. 
L'avocat P l a c e t. 
Race de débauché. 

Madame A g n a n r. 

Cœur faux î plume maudite 1 
Tu me rendras ma fille , ou je t'étranglerai. 

GouRviLLk Taîné. 
Hélas ! je la rendrai fitôt que je Faurai. 

Madame Agnant ( ftu jeune Gottrville, ) 
Tu m'infultea encor ! — Et toi qui fus fi fàge , 
Parle , as-tu pu foufrir un pareil brigandage ? 

Le jeune Gourville. 
Madame , calmez - vous, — Monfieur , écoutez-moi, 

Monfîeur Agnant. 
Volontiers : tu parais un très bon vivant toij 
Je t*ai toujours aimé. 

Le jeune Go u R v i l t e ( tf» riant, ) 

Raffurez - vous , mon frère j 
Vous qionfieur Tavocac , éclairciffons l'afaire i 
^Entendons - nous. 

Monfieur Agnant. 
Parbleu, Ton ne peut mieux parlci| 
11 faut toujours s'entendre , & non fe quereller» 

Le jeune G o u R y I L L E. 
Picard , aportez nous ici fur cette table 
Pc ce bon vin mufcat. 
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Monfieur A g n a n t. 

Il eft fort agréable» 
J'en boirai volontiers , en ayant bu déjà ; 
Aflèyons-noas , ma femme , & pefons tout cela. 

( 7/ sajped auprès de la table. ) 
Madame A g n a n t. v- 

Je n'ai rien à pefer : il II faut que Ton commenct 
Par me rendre ma fille. 

L'avocat P l a c e t. 

Oui , c'eft la conféquencc, 

( Ils fe rangent autour de monfieur Agnant , ^ 
tefte aps.) 
GouRviLL» l'ainé. 
Reprenez-la par tout ou vous Ta trouvera ; 
Et que d'elle & de vous tkotis fayôns délivré*. 

' Madame A 6 M à N t. 
ihbîen , vous le voyez , encor il m'injurie, 
L'éftonté difïblul 
Le jeûné Gourville (i part à fif^ frèfà.) . 
Mon frère, je vous prie, 
Gardon* nous de heurter fes préjugés de front. 

ÙoOUviLLÉ l'aîné. 
Non , je n'y puis tenir , tout ceci me confond. 

Le jeune Gourville (prenant madame 
Agnant à part, ) 
Madame, vous^ favez combien je. fuis fincère, 

Monfieur Agnant. 
H n'eft point /relaté. 

Le jeune G o u r v i l i e. 

Je ne faurais vous taire. 
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Que depuis quelque tems mon cher frcreVn éfct 
Eut ayec rocre fille un commerce fecrec. 

GouRYiLLE l'aîné. 
Ça n eft pas vrai. 

Le jeune Gourville {à fon fr}re. ) 

Paix donc ; c*eft un commerce honnête ^^ 
Pur, moral, inftrudif pour bien régler fa tête. 
Pour éloigner fon cœur d'un monde décevant , 
£c pour la difpofer à fe mettre en couvent. 

Monficur A o H A N T. 
Mettre en couvent Aia fille ! oh le plaifant vifagel 

Madame A c n a n t. 
C'cft un impertinent. 

G.ou^yiLLE l'aîné. 
Je vous dis . . . 
Le jeune 6ouil7ille (fmfantfigne a fif^fiir^^ 

Chut ! 
Goux,TiLLfi l'aîné. 

J'enrage! 
L'avocat P l a c e t. 
Cette cictrfe louable eft d'un cœur fratérnelj 
Mais , mbnfieur , votre aîné n'eft pas moins crimÎQ^ 
Tenet , nionfîeuT , voila (es miflîves infâmes , 
Et fes inftrudions pour diriger 1er -amcs. 

( Il tire des httres de defius fa robe. ) 

< Le jeune Gourville (pretMni les htt^ès, } 
Kête2 ài^. 

L'avocat Plaçât. 
lèisToila, 
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• Le jeune G o u R v i l l e. 
D'un efprit atentif 
J'en veux voit la teneur & le dirpofitif. 

L'avocat P l a c e t. 
Mais il feut me les rcndte. 

Le jeune GouRvitLE. 

Oui , mais je dois vous dire 
Qu*avan« de vous les rendre il me faudra les lire. 
(U met les lettres dans fa poche ^ madame Agnant 
fe jette deffus C?* en prend une, ) 

GouRviLLE Taînc. 
Allez , ces lettres font d'un faulfaire. 

Madame Agnant {h Gourville Vaine. ) 

Fripon , 
Nieras-tu tes écrits ! tien , voici tout du long 
Tes beaux enfeigncmens dont ma fille le çoefe. 
Les voici. 

L'avocat P l a c e T. 

Nous devons les dépofer au grcfc. 

Madame Agnant (prenant des lunettes.) 

Écouté. — *• La vertu que je veux vous montrer 
Voit plaire à votre cœur , féchaufer^ V éclairer. 
Votre vertu m'enchante t5t la mienne me guide, — - 
Ah ! je te donnerai de la vertu j perfide. 

. Go u R V I L L E l'aîné. 
Je n*ai jamais écrit ces fotifes. 
Le jeune Gourville ( verfant à boire à mùnjiem 
Agnmt* ) 

Yoifin. 

MonCeor 
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Monfieut A d H a n T. 
De la vertu ! 

Le jeune Gourvillb» 

Voyons celle de ce bon vifl. 
[à i>tadame jf g fiant,) 
Madame , goûter- en. 

Madame A o N a n t { ayant hâ. ) 
Pefte! il e(i admirable! 
Le jeune Gourville {à monfieur Apiant^ ). 
Vous en aurez ce folr » mon cher , far votre table* 
On y porte un cartaud dont vous ferex content, 

Mon/ieur Ag n a N t^ 
jjon , îe n*ai jamais vu de flus honnête en/ant» 

Le jeuûe Gourvillb {k Vavocat Placet. ) 
Et vous? 

L*avocat t^ t a 6 e r ( boit un coup. ) 
Il eft fort bon; mais vous ne pouvez croire > 
Qu'en Pctat où je fuis, je vienne ici pour boire. 
Le jeune GouRviLLE(e» prépnre àfon frire, ) 
yous , mon frère. 

GoURViLLE Ta^n^. 
Ah ! ceffez vos ébats ennuyeux. 
Plus vous paraiflez ç.3li , p us je fuis férieut* 
Apres tant de chagrins & de rracafTerie , 
Ceft une cruauté cjuc la plaifanterie : 
Bans ce jour de malheur tout le cjuarrier, je ctoî,' 
S*étoic donné le mot pour fe raocjuer de moi* 

(A madame Agnant^) 
Ma yoilînè , à la fin , vous voila bien ihftruite 
Que fi votre Sophie eft pat malheur en fuite ^ 
Ce n'était pas pour moi qu'elle a fait ce beau Côte 
Mi vos yeux , ni le$ (îens , ne m'oftt i^nni à'txaoxa^ 
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Madame A g n a N t. 
Mes yeux , méchant l 

GouRViLiE Taîné. 
Vos yeux. C'eft une calomnie , 
Un menfonge éfroyable inventé par l'envie. 
Vous en raportcz-vous au bon monficur Garant f 
Nous l'atendons ici de moment en moment. 
Il connoit affez bien quelle eft mon écriture 5 
Et dans fa poche même il a ma fignature. 
Il *a jurqu'à la clef de mon apartemcnt , 
Où ki-mèmc a laiffé tout mon argent comptant. 
Il me rendra juftice. 

Madame A g N a N r. 
( Oh l c'eft un honnête hommç l 

Uavôcat P L A c E T. 
Utt grand homme de bien. 

Le jeune GouRyitLE. 

Chacun ainfî le nomme. 
Madame A g n a n t. 

Un homme franc , tout rond. 

Monfieur A g n a n r. 

L'oracle du quartier. 

Le jeune Gourville. , 
Madame , entre nous tous , je veux vous confier 
^Quelle eft à ce fujet ma penfée. 

Monfieur A 6 n a n t ( «^ buvant er U regar^ 
dont enfuite fixement. ) 

Oui y confie. 

Le jeune Gourviile. 
Je crois que c*eft chez lui que là belle Sophie 
À couru fc cacher pour fuir yotrc couroux , 
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Et pour qu^il là remît eh grâce auprès de Vouj, 
Dans toute la paroiife il prend foin des afFaires 
Très - Gharitablement des filles & des mcres. 

Madame A g n a h t. 
Vraiment , Tavis eft bon. 

Le jeune GouRTiti E; 
Mademoifelle Agnailt 
A du cccûti elle penfe, & n'efl plus une enfant i 
Vous Pavez foufletée , elle s*eû cft fentie 
Un peu trop viyement , & puis elle eft partie. 

Monfieur A g n a n t ( toujours affis & le verr$ 
s I4 main. ) 
Ccft votre faute auflî , iha femme 5 & franchement ^ 
Voiis deviez avec elle agir moins durement , 
Vous avez la main promte i & rous êtes la caufe 
De tout notre malheur. 

Le jeune Go URvittii 

Mon Dieu, c'eft peu de chofé 

Allez > tout ira bien , j'entends monfieor Garant . 

lUetient , parlez-lui , mon frère, éc prôratemènt; 
Sur tous les marguilliers on fait votre influence. 
Déployez avec lui votre rare éloquence. 

GouRYiiLE Taîné; 
<3|Ue lui dire? 

Le jeune GouRviiti. 
Vous feul pouvez perfuader; 
Goi/RViitE l'aînée 
Perfttadcrl eh quoi? 

Le jeune GoùivitLÉi 
Tout Yi s*a€omoder; 
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GouRviLLE l'aîné. 
Comment ! 

Le jeune Gourville, 
Vous feul pouvez manier cette afaire ; 
Vous feul tendrez Sophie à fa charmante mère. 

GouRviLLE Taîné. 
Moi! 

Madame A g n a n t. 
Va , fi tu la rends , je te pardonne tout» 
GouRViLLE Taîné, 
Je n'entends rien ... 

Le jeune Gourville. 

D*un mot yous en viendrez à boUN 

Gourville l'aîné. 
ÎÀ lions donc. (Il fort.) 

Le jeune Gourville. 
Vous mettrez la paix dans le ménage* 
Monfieur Agnant (en mmtrant le feune Gourville.) 
Ma femme, ce jeune honmie eH un efprit,bîen fage. 



SCENE IIL 

Les aéteurs précédens , le jeune GOURVILLK 
prenant par la main monfieur & madame AGNANT , 
& fe mettant entre eux. 



p 



Le jeune GourvilLe, 



Uîs qu'il n'eft plus ici , je puis avec candeur , 
Madame , en liberté vous ouvrir tout mon cacu4 
J'ai xxûti devant l^i cette importante afaire^ 
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Cetnmc peu dangereufe ; & j*excufais mon ftèrc» 
Mais je dois avec vous faire réflexion 
Que nous hazardons tous la réputation 
D'une fille nubile , & fous vos yeux ;inftruitc ; 
Au chemin de fhonneurpar vos leçons conduite : 
Ce chemin de l'honneur eft tout à fait gliflant : 
Ceci fera du bruir » le monde efl médifant. 

Madame A g n A N t. 

Et c*e/l ce que je crains. 

Le îeune G o u R v i L l b. 

Une fille enlevée , 
Avct procès verbal chez un homme trouvée; 
Vous fentez bien , madame , & vous comprenez biên^ 
Que de tout le Marais ce fera l'entretien , 
Qu'il en Êiut prévenir la trifte conféquence, 

Monfieur A g m a h t. 

Far ma foi ce jeune homme eft rempli de prudence. 

Le jeune Gourtille. 

J'ai fort â cœur auflî , dans ce fâcheux éclat , 
Le propre honneur léfé de monfieur l'avocaP. 
Que penfera tout Tordre en voyant un confrère 
Qui prend , fans refpeârer fon grave caradkère , 
Une fille à fes yeux enlevée aujourd'hui , 
Dont un autre ed aimé , — fi 1 j'en rougis pour luL 

L'avocat P l a c e t. 

MaiS)nK>nfieur , c'efl moifeul que cette afaire touchc^^ 
On me donne une dot qui doit fermer la bouche 
Aux malins envieux prêts à tout cenfurer. 
Pix mille écos comptant font à confidérer. 
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Mfitofieur A o M A N T ( t^HJottrs bien fixi , CT f ^ 
»» peu hébké d*H» buveur honnête , mais nenfâs 
A* un vilain yvregm deepmUie k hoqueps ). 
Vous av^ de gros biens ? 

L'avocat P l a c e t* 

Oui, j'ai mon éloquence. 
Mon étude , ma voix,les plaideurs, l'audience. 

Le jeune Gourvilie. 

Madame, je vous plains 5 j'avoue ingénument 

Qu'on devait refpcder un tel engagement. 

Mon frère a fait fans doute une grande fotife 

D'çnlever la future à ce futur promifc. 

Ji n'en peut réfulrer qu'une trifte union. 

Pleine de jaloufie & de diflenfion. 

Les deux futurs çnfenible à peine pouraient tinçc, 

Madî^ne A q h A N r, 
J*H| ai peur en éfet. 

Moi^^uf A G H A N T^ 

Il parle comme vu livre l 
%l a toujours raifon. 

Le jeune QoyRv;]t.LE^ 

Par un deftlB fatal , ) 
Vpus voyez que mbn frère a f-ul fait tout le piaL 
C'eft votre propre fang , c'eft l'honneur qu'il yous otç» 
Madame , c'eft â moi de réparer fa faute. 
Pour Sophie , il eft vrai je n'eus aucun dçfiri 
Mais.je répouierki pour vous faire plaiiir. 

Monfieur A g N A N T, 
f arbleii ^ je le youdraiç. 
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L'avocat P t a c e t. 

Moî, non. 

Madame A o n a n t. 

Quelle folie! 
Tu fa^âs rien. Un cadet de baffe Normandie 
£ft plus riche que toi. 

te jeune G o ù R v i l t e. 
Û'anjourd'hui feulement 
Notre belle Niition m'a fait' voir clairement. 
Que i*ai^ cent mille francs ^ue m*a laiffé mon pcrc J j 
Monteur Garant lui-même en elî dcpoûtaire* 

Madame A g n A K T. 
Cent mille francs ! grand Dieu l 

Monfîeur A g n a n r. 

Ma foi , j'en fuis charmé» 
Le jeune Gourville. 
De Sophie, il eft vrai, je ne fuis point aimé> 
Mais je fuis à fa mère atachè pour ma vife. 
Et ce n'eft que pour vous que je me facrifie. 

Madame À g n a n t. . 
Et la fomme, mon fils , eft chez monfîeur Garant^ 

Le jeune Gourvills. 
San» doute. Il en convient. 

L'avocat P L a c E T. 

J'en doute fortement. 
Madame Aohant {à monfieuf Agnmt. ) '\ 
Cent mille francs y mon cher l 

y 4 
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Monfieur A g n a h t. 

Cent mille francs , nu femme 
Ah ! ça me plaît. 

Madame A o m a m t. 
Ça ya îufqu'aa fond de mon am^^ 
Cent mille francs, mon fiisl 

Le jeane G o u r v i l l s. 

J'ai quelque chofe areC» 
Monfieur A a n a m t. 
Il eft plein de mérite , & d'ailleurs il boit iec. 

L'avocat P l a c £ t. 
Mais fongez s'il tous plait. 

Monfieur A c n a n r» 

Tais-toi ; je vais le prendre 
Dés ce même moment à ton nez pour mon gendre» 

L'arocat P l a c e t* 
Comment, madame, après des articles conclus! 
Stipulés pai vous même ! 

Madame A o m a n r. 

Ils ne le feront plus* 

Cent mille francs • — Allez. 
Monfieur A«nant(/# pouffant ttun âturs cSti. ) 
Dénichez au plus vire. 

Madame A g n a n t v if*i faifant fmr$ U fbrouftU 
à dr0it§, ) 

^Ulez plaider ailleurs. 
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Monfieur A g n a n t ( lui faifant faire la firoHttfê 
à gauche,) 
Cherchez un autre gite* 
Cent mille francs t 

L'avocat P l a ç e t. - 

Je vais vous faire aligner tous. 
Le jeune G o u R v 1 1 l b (#» /^ reto$irna9tf.) 
Wy manquez pas. 

Monfieur A o m a n ¥. 
Bon foir, 

JWadaipe A g n a n r. 

Ai/ons, arangeon5-nôn$; 
{V avocat JPlacet fort, f 



S C E N E IV. 

IfC jeune GOURVILLE, monfieur AGWANT 
Madame A G N A N T. • 

Monfieur A g n a n T. • 

XVA Ai? , que n as-tu plutôt expliqué ton afaire ? 
Pourquoi de ta fortune as-tu fait un miflère \ 

Le jeune Gour ville. 
Çc n'eft que d'aujourd'hui que je fuis afluré s 
Monfieur Garant m*a dit que ce dépôt facré 
JÉtait entre fcs inain$i 
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c; Monfitur A g n a n t. 

C'cft comme dans les tienae^« 
Madame A g n a n t. 
Tout de même, & ma fille ! afin (jue ta la tiennes i 
11 faut que je la trouve. 

Le jeuQC Goorvilie. 

Oh 1 Ion TOUS la rendra* 
Monficur A g n a n t, f 

Elle ne revient point , donc elle reviendra. 
Le jeune Op u R v i l l e. 
Mais ne lui donnez plus de fottflets , je vous prîc^ 
C^ela cabre un efprit, 

Monfieur A o n a n y. 

Ça peut l'avoir aigrie. 

Madame A g n a n t. 
Ça n*ariVera plus , c'cft chez l'ami Garant 
Qtie ta la crois cachée f 

Le jeune Gourville# 

Oui , très certainement. 
Et je vais de ec pas tout préparer , ma' mèrç , 
Pour remettre en vos bras une fille fi chère. 

( U fait un pus pour fortin, ) 
Madame A o n A N y {V^mbraffatit. ) 
* li faut que je t'embraffe, 

Monfieur A g N a n T. 

Oui y j'en veux faire autant* 

Madame A g m a N t, 
{(^evieus bien yîtç aa moios» 
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Le jeune Gourvillb. 
Je revoie à rinftant. 
Madame A g n a n t ( P arrêtant encore, ) 
Écoute encor un peu , mon cher ami , mon gendre ; 
En famîHc avec toi quels plaifirs je vais prendre ! 
Je ne puis te quitter — va mon fils — -fois certain 
Que ma fille eft ta femme. 

Le jeune Gourvilh. 

Oui , tel fut ntôn deflelfl^ i 

Madame A g n A N T. 
Tu réponds d'elle | 

Go URViLLE (en s'en allant. ) 

Oh oui , tout comme de moi-mémtf; 
Madame A g n a n t. 
Quel bon ami j*ai là l Mon Dieu comme jeTaime % 



S C JP N E V, 

Monfieur AGNANT, madame AGNANT. 
Monfieut A g n a n t. 

Sl At ma foi notre gendre eft un charmanr garçon. 
Madame A g n a k t. 

Oh ! c'eft bien élevé. La voifine Ninon 

Vous a formé cela i c'eft une dégourdie 

Qui fait bien mieux que nous ce que c*eft que I4 yic t 

pn grand efpiit. 
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Monfîeuc A g n a n t. 

Ah ah! 
Madame A g n a n r. 

Je voudrois l'égaler > 
Mais fitôt qu'elle parle , on n ofe plus parler. 

Monfieur A g n a n t. 
On dît qu'elle entend tout, & même les afaircs. 
Une bonne caboche t 

Madame A c n a n t. 

On dit que les deux frères 
Lui doivent ce qu'ils font ; comment cent miik (tÀûCSt 
L^avocat n'aurait pu les gagner en trente ans , 
Ce n'eft rien qu'un bavard. 

Monfieur A g n a n t. 

Un pédant imbécîlle, 
fait pour rincer au plus les verres de Gourville. 

^ " m H mmmmmmÊmammmÊÊk 

SCENE VL 

Momfîeut AGNANT , madame AGNANT^ monfeut 
Garant. 



Madame A g n a n t. 



Ehi 



[ bien , monfieur Garant , enfin tout eft conclue 

Monfieur Garant. 
Oui , ma cherc voifine , & le ciel Ta voulu. 

Monfieur A o n a m t« 
Quel bonheur l 
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Monfieur Garant. 
Il ^ft vrai qu'on a for fa conduite 
tilofé bien fortement ; mais l'hymen par la fuite 
Vous pafTe un beau remis fur ces péchés mignons. 

Madame A g n a n t. 
L'efcapade , monfîeut , que nous lui reprochons , 
Ne peut fe mettre au rang des fautes criminelles. 

Mon/leur Garant. 
La réputation revient d'ailleurs aux belles » 
Ainfi que les cheveux : & puis confîdérons , 
Qu'elle a bien du crédit , des amis , des patrons i 
£t qu'outre fà liche/Te à tous les deux commune , 
JBiiepo ura me faire une grande fortune. 

Madame A g n a n t* 
Une fortune, à vous ! 

Monfieur A g n a n T. 

Je fuis tout interdit. 
Ma fille , de grands biens l des patrons , da crédit» 
Quels difcoursl 

Madame A g n a n t. • 
Il eft vrai qu'elle efl aflez gentille i 
Mais du crédit 1 

Monfieur Garant. 

Qui parle ici de votre fiUc ? 
Madame A g n a n t. 
De qui donc parlez-vous ? 

Monfîeur Garant. 
De la belle Ninon 
Que j'époufe ce foir y ici dan$ fa maifon ; 
Je VOUS prie à la noce, ^ yous dcyc» en étre^ 
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Madame A ^u A U ti 

Commcût î Yoas époufez notre Nihon } 

Monfîeur A g n a n t. 

Mon maître j 
£ft-il bien yrai } 

Monfîeur G a H a n t. 
Très - vrai. 
Moniteur A g n a K t. 

J'en fuis parbleu touchée 
yous ne pourlez jamais faire un meilleur marché^ 

Madanie A g n a ^ t^ 

Zt moi je vous diiais que je donne Sophie 
A mon petit Gourville y & qu'elle s'efl blotie 
Chez vous , en votre abfence , & qu elle en va fottîj 
Pour ferrer ces doux nœuds que je viens d'aflortir ^ 
Et qu'il nous faut donner pour aider leur tendreflc 
Cent mille francs comptans que vous avez en caiiTeé 

Monfieur A o n a n t. 

Oui y tant qu'il vous plaira y mariez vous ici ; 
Mais parbleu , permettez qu'on fe marie auili^ 

Monfieur G a r a »< t< 

Rcvcz-vous , mes voifins ? & ce petit délire 
Vous prend-il quelquefois ? qui diable a pu vous dircî 
Que Sophie eft chez moi y que Gourville aujourd'hui 
Aura cent mille francs , qui font tout prêts pour lui | 
Madame A q h A n T« -^ 

Je le tiens de fà bouche« 

Monfieur A o n a H r. 

Il nous l'a dk lui-mimii 
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Monficut Garant. 

De ce jeanc étourdi la folie eft extrême. 

U réduit tour à tour les filles du Marais* 

Il leur fait des fermens d'époufer leurs attraits. 

£t pour les mieux tromper , iJ fait acroire aux mérei 

-Qu'il a cent mille francs placés dans mes afaires. 

Il n*en eft pas un mot , & je ne lui dois rien* 

Monfîeur fon frère & lui font tous les deux fans bielle 

£t cous deux au logis cefferont de paroître , 

I>è$ le premier moment que j'en ferai le maître. 

Madame A o n a^n t* 
Vous û'arez pas a lui le moindre argent comptant I 

Monfieur Garant. 
Pas uo denier. 

^ Madame A g n a n t. 

Mon Dieu , le méchant garnement t 
Monfîeur Agnant (en bûvmt $m couf.) 
C*eft dommage. 

Madame Agnant. 

Ma fîlle , a mes bras enlerée» 
Apres diné chez tous ne s*étoit pas fauvée f 

Monfîeur Garant. 
Il n*en eft pas un mot. 

Madame Agnant. 

Les deux frères , je Toif ; 
D'acord pour m'outrager , s'entendent contre mot* 

Monfîeur Agnant, 
Les frif ORS que voila l 
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Monfîeur G a R a n t. 

Toujours de ces deux frire* 
J'ai craint > je l'ayoûrai , les méchans caradères. 

Madame A g n a n t. 
Tous deux m*onc pris ma fille l ah ! i*en aurai raifoni 
£t je mettrai plutôt le feu datis la oiaifon. 

Mon£eur Garant. 
La maifon m'apartienc » gardez- vous en , ma bonne. 

Madame A g N a n T. 
Quoi donc , pourépoufer nous n'aurons plus perfonne^ 
Allons , courons bien vite après notre avocat , 
Il vaudra mieux que rien. 

Monficur A c n a n x ( avec le gefie ttun homme.) 

Mrfemme il eft bien plat^ 



Tin iM qu0trUme aSle. 
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ACTE V. 

SCENE PREMIÈRE. 

NINON, LISETTE. 

L I s « T t E. 

jRl h ma<^amc , quel train î quel btuit en votre X^ 

fencei 
C^iicI tumulte éfroyable ic quelle extravagance/ 

N I N ô M» 
Je fais ce x]u*oh a fait ; je pcécèns calmer tbUt 5 
Et j'ai pris les devatis pour en venir â bout» 

L I s Ë t t i. 

Madame, contre moi ne foyez point fâchée 
Que la petite Agnant (e (oit ici cachée : 
Hclvis' j'en aurais fait de bon cœur tout ààraht| . 
Si j'avais eu pour mère une ma iàmc Agnant 
Comment! batre fa fîlle! ah! c'ed Une infamie, 

N I N o Ni 

Oui , ce trait ne fent pas la bonne Compagnie^ 
Notre pauvre Goutvilie en eft encor émUi 

L I s 1 T T Bk 

U l'adoré cil éfct. '- 

N I ï4 o N. 
Lifctte , quç vêiix-tit^ 
Kofiv. Mélanges l tom» XH ^ "-* 
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Il faut pout la jeuneile être un peu complaifante, 
Hinon aurait ^rfuid ^ort de ^^ice la «^léoliancc. 
La jeune Agnant me couche. 

L X s E r T I. 

A peine je conçois 
Conunenttnos plat^ yojrgns ^ a^ec leur^r >bop^gCoî$, 
Ont trouvé le fecret de nous faire une fille 
Si pleine dVigrémens , fi douce > ^ gentille. 

N I N »o Né 

J>è$ la prenûcre foi^ fan jn^aintien me r4i:p.ric. 
Sa grâce me charma , j'aimai Ton tour éC^f^xiu 
Des femmes quelquefois afïèz -eytrayagan tes , 
Ayant des fots maris, fon^des filles charmantes. 
Il falut bien foufrir de fes très fots parens 
La vifite importune & les plats compllmcns. 
Sa mère m'excéda par droit de voifinagc ; 
Sa fille était toute autr^ , nell^ obûnt mon fufrage. 
Elle aura quelque bien : Gouryille, en l'époufent, 
N*cft point forcé de vivre avec madame Agnanr, 
On refpede beaucoup fa chère belle mcre , 
On la' voit rarement, encor moins le beau - père. 
Je me trompe, ou Sophie eft bonne par le cœur. 
Point de coquéterie , elle aime avec candeur. 
Je veux aux deux amans £ïire jdes avantages. 

Xi s e t t «• 

Vous allez donc ce foîr bâcler trois mariages , 
Celui de ces enfan* , le laocre j& puis le mien. 
Madame , en un feul jour c'eft faire aflez de bien ; 
li faudrait tout d'un rems , dans votre zèle extrême. 
Pour notre aîné Gourville en faire un quatrième^ 
Le mariage forme Se dégourdit les jgehs. 



Digitized 



by Google 



11 en a grand bcfoin t tout vient âtec le' temf. 

Dans la rage qu"il eot d'être trop raîfQnnablc, 

Il tie lai msnqaa ticm que cfécre fîiportable t 

Mais les foroES l^ons ïju*id vient 4c reccfjroir -'-^l 

Sur cet efprit flexible ont eu quenque pouvoir t 

pour toi ton tout aptoche:. Se ton ^fairc eft prête,. . 

Mon cher ami Garant s'était mi^ dans la tere 

De t'engager, Liferte , â me pâHer pour lui 

U t*4iff omis- 4)feAucoup; 4^*Ù vrai ^ > ^ ' . 

L 1 t t T T £* 

M^dame^ oiri,. ; , 

Un peu de ixtktnoc «ft ctitce fa perfbntie' 
Bt la mienne peut-é^re.; il promet Se je donne, 
Prens^ciaquante louis , pour fubvenir aux ,ftais 
De ton nouveau ménage. _ 



' 'S € £ N E I T. 

KINON» L I S E T T€/P1 C AJl Ow 

Ninon. 

Ahi Picard , <iWBh btenSilH 

($m monwtmt U iourfe. ) 
iTois-taeela? 

' P I c A n D. 

Madame , il Faut d^abotd tons dire 
Qhe mon bonheur eft g-^ni — -- & que je ne défirc 
Bie0 plus •^ finon c|u il duxe -%- & que Liiette de mol 

Q 4 
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Nous fommes obligés -7- piais; aide - moi donc ^ toî. 
Je ne fais point parler. 

\ , -. ■' .• "N ^' N- O N,. . .^ ., .« ., . ' 

• d^ 'j ^ J*àime ton éloquence ^i * 
tîcard , ■ 8c je me plab à' ta rçconnaiflancc. . . . c . . ^ 
- ' '' T I c' AU d: >- i '- ^ 

Ah !* madame , à vos pieds 'ici nous devons tous . . . | . 

, ... N .1 N O N5 \. . . ^ 

Nous devons rendre. heureux 5uicon<}Sic^e(l préside 

nous. ^ _ ^ ^ 

Jour ceux gui fontïrop loin, ce n^fl pas notre afaire. 
Ça , tfotre ^mi ticard , il faut ne me rien taire 
De ce qu'op fait chez moi /tandis qu'en liberté 
J'ai choifi b>in du briiit cet endroit .é€a;rté. / • . > 7 

■"-P-î C À K dV '" 'i '"" '' ' \^ 

D'abotd un homme noir raifbnne 8c gerticutc ^ 
Avec monfieur Garant -, & les mots de fcrupute , 
T>c pro bité . dlhonnÇÏH? 4® ^aifons, de devoirs , ^ 
M"ont faili de refped pour ces deux manteaux noirs^ 
L*un dide , Tauçre écrit, difant qu il infhumente 
Pour le faire bien riche , & vous rendre contente» 
Pt «jtt'il Élit un contrat. :: ■ , - ^ .J * V- 

N i^N. q N, 

Oui, c'eft rintentioa 
2v;;cc monfieur Garant fi plein ^f^kdiioix^ 

Picard,, 
C'cft un digne homme ! '- ' 

Ninon. 
Oh oui --- mais dis-moi , |c tt ptie| ^ 
Que fait madame Agnant î 
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P I C A R.J). . . , . 

Mais madame , elle crie » 
Elle gronde Yos gens , ftLeflTçôrs (^ur^ille % moi. 
Son mari , tout le monde , & dit qu'on eft fans foi : 
Et dit qu'on Ta trompée èc, que fâ' fille. cft priô : i'î 
Et dit qu'il faudra bien que quelqu'un l'mdemnifc. 
Et puis elle s'apaife & convient qu'elle a tort , 
Pftîs dit qu'elle a raî/bn , & crie encor plus forfe '^ ^ * ' 

' N I N o"w. 

Et monfieur fon époux ? 

P 1 c A R ». 

En véritable fage ," \ ^ 

Il voit /ans fbarciller tout ce remu-ménage j 
Et pour fuir les chagrins qui pouraient roccupcjf''^ 
Il s'amufait à boire atendant le fouper. 

Ninon. 

Que fait notre Gouryille > ' 

Picard. 

En* fon humeur plaifanté ' 
Il les amufe tous ,& boit, & rit , & chante. 

Ninon. 
Et.-l'autre ftcre? 

Picard. ^ 

Il pleure. 
Ninon. 

Ah ! j'aime à voir" les geiit.; 
Dans leur vrai cara£ière à nos yeux fe montrant. z.D 
Monfieur le marguillier efl bien le feul peut-être . , 
Qui voudrait dans le fond qu'on put le méconnaître^ 
Malgré fa modeftie on le découvre affez:--- 
Ah I Yoici noue aine qui vient, les yeux baiifég» 

G 3 



Digitized 



by Google 



t09, IB DÉPOSITAIRE, 



/ S C E N S III. 

NINOiN>GOUR VILLE l'aîné » LISETTE^ 
PICARD. 

GoujIviLLE Taîné ( 'vêm plui rêgidihremenf ^ 
mieux eoifé ^ (T l'air plus honnête, ) 

V Ou8 me voyez, madame, aprcî d'étranges crifcs j 
Bien fot & bien confâs de toutes mes bétifes : 
Je ne méri e pas yotre excès de bonté , 
Dont tout- en plaifamant mon frère m'a flaté. 
HétisJ. j'avais voulu dans ma nrélancaiie» 
Et da 1$ les vifions-de ma fombre folie , 
Me i parer de vous , & donner la if^aifon 
Qji vos propres bienfaits ont mife fous mon nom; 

Ninon. 

To tt. eft racommodé. J'avais pris mes mefures^ 
Tout va bien. 

GouRviuLB l'aîné. 
Vous pouriez pardonner tant d'injures I 
J'étais coupable Se £»t. 

Ninon. 

Ah ! vos yeux font ouverts. 
Yùat démenez enfin ces efprits de travers , 
Ces çïgors infolens , ces fombres rîgoriftes 
Qiii penfent être bons quind ils ne font que trifte9# 
ït ces autres fripons n'ayant ni féu ni lieu, 
Qui voient dans la poche en vous parlant de Dieu s 
Cet^fi^ocs recutsiUis » & leursiplacet- bigotes- 
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Sans foi, fans probité, plus méchantes que fortes. 
Allez, les gens<iu monde ont cent fois plus de fcnS | 
D'honneur & de vertu , comme plus d'ag:émens. 

GouRviLLE l'aîné, 
yods en êtes la preuve. 

Ninon. 
Ainfi la politefle 
Déjà dans votre efprit fuccède à la rudeffc. 
Je vous vois dans^ le train de la converfion. 
Vous deviendrez aimable, & j'en fuis caution. 
Mais comment trouvez- vous ce grave perfonnage 
Que mon bizare fort me donne en mariage } 

GouxviLLE laine. 
Il ne m'apartient plus d'avoir un fentîment. 
Tout ce que vous ferez fera fait prudemment. 

Ninon. 
Blâmeriez- vous tout bas une union fi chère ? 

GouRViLtB l'aîné. 
Je n*ofe plus blâmer j mais quand je contîdèce 
Que pour vous féparer , pour m'entraîner ailleurs , 
Il vous a peinte à moi des plus noires couleurs , 
Qu'il voulait* vous chafler de votre maifon même. , . 2 

Ninon. 
Oh l c'était par vertu : dans le fond Gafant m'aime , 
ïl ne veut que mon bien : c'eft un homme excellent; . 
Mais ne lui donnez plus la clef de votre argent. 
Et furtout gardez-vous un peu de fes confines» 

GouRviLiE l'aîné. 
Ah i que ces prudes là font de grandes coquines l 
Quel antre de voleurs ! & cependant enfin 
Vous allez donc , madame > époufer le coufin l 

G4 
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Ninon, ^-i 

Repofez-vous fur moi de ce que je vais faire î 
Allez, croyez furtout qu'il était nécefTaire 
Q^e Tcn agifle ainfi pour fauver votre bien; 
Ua ieul moment plus tard vous n'aviez jamais nea^ 

GouRTiLLS l'aîné. 
Comment > 

Ninon. 
Vous aprendrez par des faits admirables 
De quoi les marguil iers font quelquefois capables* 
Vous erez con/aincu bienrôt, comme j^ croi, 
Que ces hommes de bien font diférens de moi, 
\ oui y renoncerez pour toute votre vie. 
Etions préférerez /a bonne comps^gnie^ 

GouRviLLE l'aîné. 
Je ne relique point. Honteux , dé fefperé 
Des auv iges erreurs dont j'étais enivré , 
Je vous fais de mon fort la fouveraîne arbitre. 
Et dé^^eadant de vous , je veux vivre a ce titre. 



S C E^N E I K 

NINON, QOURVILLE rainé, GOURVILL5 
le jeune, [amenfknt monfieur ^ madame AGN ANT,) 
LISETTE, tiCARD. 



A' 



Le jeune GogRviLLi. 



lOorable Ninon , daignez tranquilifer 
Notre madame Agnant qu'on ne peut apaife^^ 

Monficur A € k À M t^ 
£Ue a tort. 
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Madame A g n a n t. 
Oui, jfti tort (juand ma fille eft perdue i 
Qu'on ne me la rend point l 

Le jeune Gourville. 

£h mon Dieu i je me tuft 
De vous dire cent fois qu'elle eft en fureté. 

Madame A g n a n t. 
Eft-ce dont ce berier , ou toi jeune éventé , 
Qui m'a pris ma Sophie > 

G ouRviLLE Taîné. . 

Hélas l foycz très futd 
Que je n'y prétends rien. 

Le jeune Gourville. 

Bh bien moi, je vous jura 
Que j'y prétends beaucoup. 

Madame A g n a n T. 

Va , tu n es qu'un vaurien ; 
Un fort mauvais plaifant i fans un écu de bien* 
J'avais un avocat dont j'étais fort contente. 
Je prétends qu'il revienne & veux qu'il inftrumentc 
Contre toi pour ma fille , & tes cent mille francs 
Ne me tromperont pas> mon ami, plus longtems« 
Ni vous non plus , madame. 

Ninon. 

É:outcz-moi , de grâce 
Soufrez fans vous fâcher que je vous fatisfaile. 

Madame A o n a n t. 
Ah ! foufrez que je crie 5 & quand j'aurai crié , 
Je veux crier encor. 

Monfieur A g N a n r. 
£h , tai-toi ma moitié. 
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Madame Ninon patle ; 2coutx>ns fans rien dite. 

Ninon. 
Mes bons , mes chets voifins , daignez dabord m'infc 

traire , 
Sic^cft votre intérêt. & rotrc volonté 
De donner votre fille & fa propriété 
A mon jeune Gourville , en cas que par mon comptt 
A cent bons mille francs fa fortune fe monte? 

Monfieur A g n a n t. 
Oui parbleu ma voifine 

Ninon. 
Eh bien , je vous promets 
Qu'il aura cette fomme. 

Madame A g n a n r. 

Ah î cela va bien Maïs 

Pour finir ce marché que de grand cœur j'aprouvc; 
Pour marier Sophie il faut qu'on la retrouve , 
On ne peut lien fans elle. 

Ninon. 
Eh bien , je veux cncor 
M'engager avec vous à rendre ce tréfor. 

Monfieur & madame A g N a N t. 
Ah! 

Ninon. 

Mais auparavant , je me flate , j'efpcre 
Que vous me laifierez finir ma grande a&ire 
Avec le vertueux, le bon monfieur Garant. 

Madame A g n a n t. 
Oui paffe , & puis la mienne ira pareillement. 

P I c A s. D. S 

Et puis la mienne aufli* 
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Monfieur A g n a m t. 

C'cft une comédie, 
Perfonne i\c s'entend & chacun, fe naarie. 
( à GourvHU l'siné. ) 

Soupen-t-on bien-tôt? allons mon gtand flandrifij 
Il £iuc que je t'apieone à te connaître en vin. 
GouRYZLLB l'aîné 
( à Ninon, ) 

J'y (aïs bien nieuf encor>; — à tour ce grand mjftéfi 
Ma pcéfence, madamt, eft-elle néceflaire? 

Ninon. 
Vraiment oui, demeurez ; vous verrez avec nont 
Ce que mondeur Garant veut bien faire pour vouf^ 
Ct nous aurons befoin de votre fignature. 
L I s £ T T E« 

Je fais figner auffi. 

Ninon. 
Nous allons tout conclure, 
Monfieur A g n a n t. 
Eh bien tu vots> ma femme i Se je l'avais bien dit 
Que madame Ninon avec fon grand efprit 
Saurait arranger tout. 

Madame A g n a n t. 
Je ne vois rien paraître. 
Ninon. 
Yoila monfieur Garant, vous allez tout coimaitre* 
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loa LE DÉPOSITAIRE^ 



SCENE V. 

Les perfonnages précédens , monfieur GARANT i 
{après avoir falué la compagnie , qui fe range d'un 
. côté y tandis que monfieur Garant ts* Ninon fe mettent 
de Vautre , les domeftiques derrière, ) 



L 



Monfieur Garant(«» ferrant la main 
de Ninon, ) 



A raifon , Tinté rct , le bonheur vous atend. 
Voici notre a£tc en forme & dre/Té congrument , 
Avec mefure & poids , d'une manière fage , 
Selon toutes les loix , la coutume & Tufage, * 

( k madame Agnant. ) (à monfieur Agnant, } 

Madame > permettez ... un moment mon voifin* 

Ninon. 
De mon côté je tiens un charmant parchemin* 

Monfieur G a n a n t. 
Le ciel le bénira î mais avant d'y foufcrire, 
A l'écart , s'il vous plait , mettons nous pour le lire; 

Ninon. 
Non, mon cœur eft Ci plein de tous vos tendres foing 
Que je n'en puis avoir ici trop de témoins. 
Et m^me j'ai mandé des amis , gens d'élite , 
Qui publiront mon choix & tout votre mérite. 
Nous fouperons enfemble : ils feront enchantés 
De votre prud'hommie & de vos loyautés. 
Sans doute ce contrat porte en gros caradéres 
Les deux cent mille francs qui (ont pour les deux frére^ 
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Monfieur Garant. 
J'ignore ce qu'on peut leur dc^crir en éfct. 
Et cek nVntre point ckns l'état mis au net 
Des» ftipulations entre. nous énoncées. 
Ce font , vous le favez , des afaircs pafTécs. 
Et nous étionçjd'^çord qu où n cm parlerait plus, 

ManGéur A g n a n T. 
Conamcxiti ' - 

Madame A g n a n T. 
Atout moment cent mille francs prj^dus! 
Ma fille,. au(ïi l forçons de ce ftanc coupe-gorge. 

( montrant le jeune Gour'vilte, ) 
Où chacun me trompait , ou ce traître m'égorge. 

,(à Gour ville l'atné, ) 
Et c'eft vous grand nigaud , dont les féduflîons 
M*ont valu mes chagrins, m"*ontcaufé tant d'afrontst 
Ma fille payera cher fon énorme fotife, 

• GOCTRVILLE ïûné, 

Jf eus Vous tfoinpez. 

Lisette. 
Voici le moment de ïa crifc. 
te jeune Gourville ( arêtant monfieur tT 
madame Agnant C?* Us ramenant tous deux par Im 
main. ) 
Mon Dieu ne fortez' point , reftez mon cher Agnaht , 
Quoi qu'il puifle ariver tout finira gaîment. 

N I N o N (^ monfieur Garant dans un coin du théâtre ^ 

tandis que h refte des âBeurs eft de Vautre. ) 
Il faut les adoucir par de bonnes paroles. 
.^ Monfieur G a r a m t. 
poi/qoi ne ài£bAt rtçA » là — des xaifons-fâyoles^ 
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Qu'on croit taloir beaucoup, 

N I N o K. 

Laiûez moi m'ezplîqyet. 
£t fi dans mes ^pos un mot peut vous ckoquex , 
N'en faites pas fembUtnt. * 

Monfieur Garant. 

Ah vraiment , }e n'ai garde* 
Madame Agnant(4 monfienr Agnmif.^ 
Que difent-ils de nous? 

N I N o N ( i mmÇieur Garant, ) 

£t fi je me bazarde 
De rous interroger , alors vous répondrez. 
Madame, & vous Gourville , enfin vous aprendre» 
Quels font mes fentimens , & quelles font mes vues. 

Monfieur A g n a n t. 
Mafoi > jufqu à préfent elles font peu connues, 

N I M o N ( i^ma^Amc Ap^Mtt, ) 
Vous voulez votre fille & de l'argent comptaçtl 

Madame A g n a »i| t. 
Oui , mais ;rieo ne nous vient. 

N I N o H. 
Il faut premièrement 
Vous mettre tous au fait — feu monfîeur de Gourvill* 
Me con£a fes fils , & je leur fus utile : 
11 ne put leur laifièr rien pat fon teftament ) 
Vous en favez la caufe. 

Madame A g n a N t. 

Oui. 

Ninon. 

Mais par fuplément, 
n "voulut £iire choix d'un fameux pcffoxmagc 
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Juftement honoré H^ns tout le voifinagc , 
£t bien recommandé par des ^ens vertueux 
Et Ces amis fecrets , tous bien d'acord cntr'cux : 
Et cet homme de bien nommé fon légataire , 
Cet homme honnête & franc , c'eft monfieur. 
Monfieur Garant (faifant la révéveruê 
À la compagnie, ) 

^ Ceft me faire 
MHle fois trop d'honneur, 

N I N o N« 

Ceft à lui qu'on légut 
Les deux cent mille francs qu'en hâte il s apliqua. 
I>es e/prirs prévenus eurent la fau/Tc idée , 
Qu'une fomme fi forte & par lui poiîédéc , 
N'était rien qu'un dépôt qu'entre fes mains il tient. 
Pour le rendre aux enfans auxquels il apartient. 
Mais il n'eft pas permis, dit-on, qu'ils en jouiffent 
Ceft un crime éfroyable & que les loix puniflent. * 

( k mof^enr tarant. ) 
N*dft*ce pas ? 

Monfieur Garant. 
Oui , madame. 
N I N o N« 
Et ces graves délits* 
Commeot Us jiomme-t-on? 

Monfieur Garant. 

Des fidei-commis, 
Ninon. 
Et pour fe mettre en règle il faut qu'un honnête hom- 
me 
Jure qu'à fon profit il gardera la fomme i 

Monfieur G a n a jf y, 
Oeû^ madame» 
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Le jeune Gourville^ 

Ah î fort bien, 
Monfleur A g n a n t. 

£c monfieur a juié 
Qu'il gardera le tout ? 

Monfieur Garant. 
Oui, je le garderai. 
Madame Agnant {au jeune GourvilU. ) 
De ta femme , ma foi , voila la dot payée. 
J'enrage. Ahl çen eft trop. 

Ninon. 

Soyez moins éfray^e> 
Et daignez, s'il vous p lait , m'é.cou ter jufqu'au bout; 

^ GouRviLLE Tainé. 

Pout moi de cet argent je n'atends rien du tout. . 
Et je me fenS, madame, indigne d'y prétendre. 

Le jeune Gourville. 
Pour moi je le prendrais au moins pour le répanire. 

Ninon. 
Pourfuivons. — Toujours prêt de me favorifer, 
Monfieur me croyant riche a voulu m'époufer , 
Afin que nous puiflions dans des emplois utiles 
Nous enrichir encordubien des deux pupiles. 

Monfieur Garant» 
Mais il ne falait pas dire cela. 

Ninon. 
' ' ' Si fait. 

Rien ne faurait ici faire un meilleur éfet. 

( tiux autres perfonnages, ) 
Il fout vous dm enfin qu'auflitôt que Gourville 

lut 
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Eut fait foiî teftatnenc , uq ami dificile. 
Un efprit de travers eut Tinjafte foupçon 
Que votre marguiilicr poaraic être un fripon ? 

Monfieur Garant. 
Mais vous perdez la tcte l 

Ninon. 

£h mon Dieu non , vous dis-jc« 
Courville épouvanté dans Tinftant fe corrige ; 
Et peut-être trompé j mais fain d'entendement 
11 fait , fans en rien dite , un fécond teftament : 
Il m'a falu courir longtems chez les notaires 
Pour y faire apofer les formes néceflaires , 
Payer de certains droits qui m'étaient inconnus: 
Ix fi j'avais tardé les miens étaient perdus. 
Monfieur gardait l'argent pour fon beau mariage. 
Tenez i voila je penfe un teftament fort fage. 
Il eft en ma faveur. C'eft pour moi tout le bien , 
J'en ai le cœur percé ; monfieur Garant n'a rien. 

Monfieur A g n a n r, 
<^uel tour ! 

Madame A g n a n r. 
La brave femme 1 

Ninon ( #» montrant Its deux CùurvUlê. ) 
Entre eux deux je partage 
Ainfi que je le dois le petit héritage. 
Je fouhaite à monfieur d'autres engagemens , 
Une plus digne époufe , & d'autres teftamens, 

Monfieut G a & a n t. 
Il faudra* voir cela. 

N I N o N« . V 

Lifez , vous fâyez lire. 
Le jeune Gourtilce. 
Il médite beaucoup , car il ne peut rien dire» 
Nouv. âdiltmgis. Tm$ XU, . H 
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N .1 V o N (à m*d0^ Agntfnlf, ) 
ta dot de votre |iUe cofia va fe payer. 

Mçafieut G A n 4- » ip ( f?? ^'«» Mat^t. ) 
âifmteur. 

Le jeune G ouRvifLB( lui ferrant la main,\ 
Tout â vous, 

Nikon. 

Adieu , cher marguillier. 
Madame A g n a n r. 
Adieu vilain mâtin, c^ui m*en fis tant a croire. 

Monfieur Ag n a n t ( lefatfiJfMt par le bras,) 
£t pourquoi t'en aller, reftc avec nous pour boire. 
Monfieur Garant { fe déharalfant d*eux,) 
L'oeuvre m'atend , j'ai hâte. 

L I s X T T E (^l^ifaifant la révérence ^ (3^ lui mon^ 
trant la hourfe des cinquante louis. ) 

Acceptez ce dépôt, 
Youf les gardez fi bien, 

GouRYiLLE l'aîné. 

Laifions-là ce maraut« 
Le jeune GouRYiLLeCi» Niriou. ) 
4h. je fuis à vos pieds. 

Madame A g n a n t. 

Nous y devons tous étr^k 
GouRviiLE Taîné. 
Comme elle a démafqué , vilipendé le traître { 

Madame A a n a N t. 
£t ma fille i 

Ninon. 
Ah croyez que dés qu elle faura 
Qu*on va la marier, elle reparaitra. 

Lisette (a Picard,) 
Ne t'avais-je pas dit, Picard, que ma maitrefle 
A plus d'eiprit qu'eux tous , d'honneur & de fagdÛG:^ 
lin du finquimi CT 4^hr ê09^ 
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FRAGMENT 

D'UNE LETTRE. 

» J E n'ai jamais cru que la tragédie dut 
» être a Veau rofe. L'églogue , en dialogues , 
» intitulée Bérénice, k. laquelle inadame Hen- 
» riette d'Angleterre fit travailler Cor/z^i/& & 
» Racine f était indigne du théâtre tragique,. 
D Aufli CorneiHe n'en fit qu'un ouvrage ri- 
jx> dicule^ Et ce grand maître Racine eut beau- 
» Coup.de peine avec tous les charmes de fa 
'^ diûion éloquente , k fauver la ftcrile peti- 
p tefle. du fujct. J'ai toujours regardé la fa- 
> milb à\Atréc , depuis Pélops jufqu'à Iphi- 
s> gf^We , comme Tattelier où l'on a dû forger 
» les poignards de Mdpomène, Il lui faut des 
» paiTiOps. fprieufes, de grands crimes, des 
p remords violens. Je ne la voudrais ni fade- 
n mjçnt amoureufe , ni raifonneufe. Si elle 
^ n'eft pas çerrible , fi elle ne tranfporte pas 
» nos âmes, .elle m'eft infîpide. ^ ,. ,. 

» Je n'ai jamais conçu comment ces Ho-*' 
» inàins qiir devaient êtté fi bien inftnrits pal 

H 3 
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M la fûëôq^e à^ Horace , ont pu parvenir H 
>ï faire deia tragéaîe âiAtrée & de 'Ffiiefle une 
» déclamation fî plate & fî faftidieufe. J'aime 
p jtnieux. Thoiteur dont Crébilbfn a Iremph fa 
» pièce, 

» Ce tte:harreor "aurait fort réuflî faits quatre 

» défauts qu'on lui a reprochés. Le premier , 

», c'eft la rage, qu'un homme montre de fe 

*» Venger d'une ôfenfé qu'on lui à fàitfe il y i 

y» vingt ani: Nous ne îidus int^fdTpns \ dfe 

"« telles ifureurs, nous ne ïes pardonnons qùfe 

"3^ iquand elles font; excitées par une injure ré- 

'a centé qiii doit troubler l'ame de Toffenfé , 

39 & qui "émeut la nôtre. ^ . . ^ 

» Le fécond, c'eft qu'un homme qui, aii 

3^ premier. adé, médite une adioii déteftàble*, 

3». &: qui fans aucune intrigue , fans obftade & 

y> fans danger f exécute au cinquième ,- effc 

» beaucèiip plus froid encor qu*il n^eft horrK' 

» ble. Et , quand il mangerait le 'fils ifle foh 

»/ffèrê y St fôn frère, mêmes tdut criVds (ur lè 

*»!'thcatrç , il n'en ferait que plils froid &'pllfe 

^R dégoûtant, parce qiiHl n'a eii aûciirré pàflfidïi 

"»'quî ait" touché, parce ^ qu'il n'a point été 

' »^ en pétîT ^ j[)4rce qu'on n'a rktit Craint poiït 

» Jui^rien fôuhaité, rien'fenti.'/' '" ""'' * 
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» Le troifiéme défaut eft un amour inutile , 
» qui a paru froid, & qui ne fert, dit ^ on, 
5> qu'à remplir le vuide de la pièce. 

» Le quatrième vice , & le plus révoltant 
* de tous , eft la diâion.incorrede du poëme. 
» Le premier devoir quand on écrit eft ' de 
» bien l4criw^ Q^tnd votm pircc ferait con- 
» duitè comme Hlphigcniè dè^ Racine j les 
» vers font-ils mauvais , votre pièce ne ,p^t 
» être bonne. . - - i * . ---^ 

^» Si ces quatre péchés capitaux, m ont tou- 
» jours révolté i n je n'^i jamais pu , en qua-- 
» -lité de prêtre de^ mufts^ leur^ donner V^ 
» folution , j'en ai conjipis .vingt dans cette 
» tragédie des PclepidesiVl^s jf perds de teips 
» à compofer des pièces de théâtre^ plm je 
» vois combien Tart eft dificile. Mais Dieu me 
» :ptffétvk- de pen^ encbr '^ usr ' d^ tâtns à 
» recorder des aûeurs & des aârices. Leur 
m art n'eft pas moins rare que celui de la 
p poëfie. 
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ACTE U R S. 

À T R Ê E. 

T H 1 E S T E.. 

^ R O P E , fiîlc d'Eurîfthée , femme d'Atr&^ 

HIPPODAMIE, fille de Pélops. 

PO L É MON, archonte d*Argos , ancien goa<^ 

verneur d'Atréc & de Thiefte. 
M É G A R E , nourice d*iEiope, 
I D AS, officier d'Atrée. 

La fccM cft dans le parvis du umpla 
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LES PÉLGPÏDES, 

ATRÉE ET THIESTE; 
TRAGÉDIE, 

ACTE PREMIER^ 
SCENE PRE MIE REi 

HIPPODAMIË, POLÉMOR 

HiPPODAMiI. 

V OîtA donc tout le fruit àe tes foîns yigîlansi 
Tu vois fi le fang parle au cœur de mes enfans. 
En vain , cher Polémon , ta tendcefTe éclairée 
Guida les premiers ans de Thiefte Se d'Atrée. 
Ils font nés pour ma perte , ils abrègent mes jours*- 
Leur haine invétérée & leurs cruels amours 
Ont produit tous les maux os mon efprit fuccombe^ 
Ma carrière eft finie , ils ont crcUfé ma tombe, 
Je me meurs 1 . 
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Vil LES PÈLOPIDES, 

P O L É ^ O N. 

Efpérez un plus donr aretrir. 
Denx frères divifés pouraient fe réunir. 
Nos archontes font las de la gùtrre imeftine > 
tjai àti peupks' d*Argos annonçait k rui\*«.- 
On veut éteindre un feu prêt à tout embrafer 
Et forcer, s'il fe peut , -vos^filt à s'embraffer. 

HiPPODAMIE. 

11$ fe haïflerit trop ; Thiefte éft tr'of coupable \ 
*icfombré &'Jur Atreè efT trop inexorable. 
Aux autels de Thymen, en ce temple , à mes yeux j 
BraTant toutes lès Loix , punage^toM, les^ieux, 
Thiefte n écoutant qu'un amour adultère 
ji€fcvk>€ntre me^-bras la. fenune 4e fbn ûerew 
A garder fa conquête il ofe s'obftiner. 
Je coiiiaîs bien Atiçe , ^'îl hé peutj^^aï^fii^cr. * 
JEro'pe au milieu d^eux déplorable vi£fîme , 
D,es foreurs dç l'amour, de la haine & du crime ^ 
ili^d^nt -fon^del^fe à^ dkftirtdes «C^omljat^, 
Voit encor fes beaux jours entourés du trépas. 
Et moi dans GcTài^t temple^ oU je fuis retirée, 
Dans les pleurs , dans les cris, de terreurs dévorée > 
Tremblante p6ur eu/ tous', |e tends ces faibleSu,bwK 
i^ des dieux irrites. (jBii neMn'écûijxeat.pas^ , 

Maigri! rachamefnerit'dé la guerre dviîe ,' ' ' V 

Les deux partis- du moiits tefpe^eint votre âzîle } 
El même entre mes mains vos értfans ont juré 
Que ce temple à tous deux ferait toujours facré/ 
J^ofe cfpétef bien ptus. l>epuîs ptès tl'ané année , 
Qud nous Voyons Afgos att me^ùïtre abandonnée,; 
Peut-être ai je amolli cette férocité • • ^ * • 



Digitized 



by Google 



ACr^ PREMIER. »»j 

Qui àt nos faiSUons tioutit raccocité. 

Le fénat me fcconde , on pTOfofr ua pact^e 

Des états que Pélops neçut pourbéckagcs 

Thiellc dans Miccne , & fon fiere en <:es^Ueiiz , 

L*un de laTrcrc écartés n'auront plus foits lems jeai^ 

Cet étemel objet de difcorde & d'eaTÎc 

Qui défoie une mcre ainfi que U p9Cne< 

Uabfcnce afaiblira leurs fentimens jaloux s] 

On rendra des ce jour ^rope à fbn époux : 

On rétablit des lolx le facré catadcrc. 

Vos deux fils régneront en révérant leur mcre. 

Ce font là nos écfTeîns. Toiffént- te dieux phiK iaoK 

Favorifer mon zélé Se s'apaifer pont Tout l 

ii î "v 'b r> A u i E. 

Efpérons : mais enfin, la mcre des Atridcs 

Voit rincefte autour d'elle avec les pâtticîilles» 

C*eft ic fort de mon fang. Tesfoiiis & ta verm 

Contre la deftinée ont en vain cûm^atta. 

Il e(l donc en Tmilfattt èsi races condamnées , 

Par un trifte 'aft codant vers' le crime 'chtiDaînées , 'i 

Que forraér&nt- des dieux les décrets ^ferneb 

Pour être en époiiTante aux mailKVKax moitds 4 r, 

La- maifon de 1*afttalè eut ce aoir caïaâête. .) 

Il s'étendit fur mqi. •-'— Lç trépas ,d^ mon père 

Fut autrefois le prijf .de mon fatal amour. . 

Ce n'eft qu'à des forfaits que mon fàng doit le jour. 

Mes fouvenirs afçeux , mes allarmes timiAe^ , 

Tout me fait fri/fonei: au nom des Pclopides. 

P O L É M O, Niii 

Q^jelquiefi?^ i^Cageife a maîtriféle fiprt, ^ 

C'eft le tiran du faible & Tefclave du fort. 

Nous fcftu>fi»<îs d^ftUi^, auoique vou^pfû/ïîez» dircg 
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L*homme, par fa raifon fur Thomme a quelque efDpîm 
Le remords parle au cœur, on Tccoute à la fini 
Ou bien cet univcts cfclave du dcftin , 
^Jouet des paffîons l'une à l'autre contraires 
Ne ferait qu un amas de crimes néceffaires. 
Parlez en reine , en mère , & ce double pouvoit 
Rapellera Thtefte à ia voix du devoir. 

HiPPODAMIE. 

In rain je l'ai tenté, c'eft là ce qui m'accable. 

P o L É M o N. 
Plus criminel qu^Atrée il eft moms intraitable^ 
Il connait fon erreur, 

HiPPOOAMIC» 

Oui, mais il la chérît. 
Je hai^ Ton attentat. Sa douleur m'atendrit. 
ïe le blâme & le plains. 

P o L B M o N. 

Mais la cauCè fatale 
Du malheur qui poorfuit la race de Tantale » 
iErope , cet objet d'amour & de douleur , 
Qvâ devrait s'anracliec aux mains d'un ravifTeur, 
Qui <net la Gtéce en feu par fes funefte$ cUarmes i, 

• *H r PPODAMIE* 

Je n'ai pu d'elle encôr obtenir que des larmesâ 
Je m'en fuis féparée: & fuyant les mortels 
J'ai cherché la retraite aux pieds dé ces autefs. 
J'y finirai des- jours que mes fil^ empoifonnent, 

P o L K M o N. 
Quand nous n'agiflbns point, les dieux nous abai- 

donnent. 
Raniîncz un ^ courage éteint par k malheur. 
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Le peuple me confervc un rcftc de faveur, 

Le fénat me confulte , & nos triftes provinces 

Ont payé trop longtems les fautes de leurs princes» 

Il cft tems que leur fang cc^t enfin de couler. 

Les pères cfe Tétat vont bientôt s'aflemblcr. 

Ma faible voix du moins , jointe à ce fang qui crie. 

Autant que pour mes rois fera pour ma patrie. 

Mais je crains qu'en ces lieux plus puiflante que nous ,, 

La haine renai/Tante éveillant leur couroux , 

N'opofe a nos confeils fes trames homicides. 

Les méchans font hardis ; les fages font timides. 

Je les ferai rougir d'abandonner Tétat , 

It pour fèrvir les rois , je revole au fénat. 

HiPPODAMiE. 

Tu fet viras leui; mcre. Ah ! cours, & que ton zclc 
Lui rende &s enfans qui font perdus pour elle. 



SCENE IL 

HIPPODAMIE (feuU ). 



Ml 



Es fils , mon feul efpoir , & mon cruei âéau , 
Si vos fanglantes mains m'ont ouvert un tombeau , 
Que j'y defcende au moins , tranquile & confolée. 
Venez fermer les yeux d'une mère accablée. 
Quelle expire en vos bras fans trouble & fans horreur^ 
A* mes derniers momens mélex quelque douceur. 
Le poifon des chagrins trop longtems me confume» 
Vous avez trop aigri leur mortelle amertume^ 
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>■■ ■ " ■ '■' n 

S C E N E 1 1 L 
HIPPODAMIE, JEROPE, MÉGAREv 

£ R o p £ ( e7f( entrant, y pUw^ant ^ emhrafant^ 
Mégare, ) 

V A , te dis- je , Mégare , & cache a tous les ytux» 
Dans CCS antres fecrets ce dépôt prccicu]^. 

^l ^ U p o J> A H I B. 
Ciel! iEfopc, cftce icous? qui ! voua dans ces azilesi 

A 11 o P E. 

Cet objet odieux des difcordes civiles , 

Celle à qui tan^ de maux doiveirt fe. ceprocker , 

Sans doute à vos regards aurait dû fe cacher. 

HiPP-ODAMIE. 

Qui vous rajçène hélas ! ^ans ce teipplç funcfte ? 
Menacé par Atrée & fouillé par Thiefte » 
L'afpeâ: de ce licii iàirit doit vous épouvanter. 

iE R o P, E. 
A vos enfans du. mpins , il fe fait refpeder. 
taiflcz moi ce refuge ,^ il eft inviolable. 
N*«nvie2 pas , ma mère , un azile au coupable, 

, HiPP, OI?AM;IE. 

Vous ne fêtes que trop ; vos dangereux apav • 
Ont produit des fotfiiits que vous n'expierez pas, 
' Je devrais vous-Jiaït , vous m*êtes toujours chère. 
Je vous plains i vos malheurs acroiffent ma mifcrc, 
Parlez s vous arrivez vers ces dieux en couroux 
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Du théâtre de fang où Ton combat pour vous. 

De quelque ombre de paix avez-vous refpéranccl 

iE R o P E. 
Je n'ai que m^s terreurs. En vain par fa prudence 
Polémon qui fe jette entre ces inhumains. 
Prérendait arracher les arme^ de leurs mains. 
Ils font tous deux plus fiers & plus impitoyables ; 
Je cherche ainfi que vous des dieux moins implaca- 
bles : 
Soufrez , en m'acufant de toutes vos douleurs 
Qu'a vos gémiffemens )*ofc mêler mes pleurs. 
Que n'en puis-jc être digne l 

HiPPODAMIE. 

Ah I trop chère ennemie , 
Eft-ce a VOUS de vous joindre aux pleurs d'Hippo^ 

damie? 
A vous qui les caufezl plût au ciel qu'en, vos yeux. 
Ces pleurs euffent éteint le feu pernicieux , 
Dont le poifon trop fur & les funeftes charmes. 
Ont eu tant de puiffance & coûté tant de larmes ! 
Peut-être que fans vous ceffant de fe haïr 
Deux frères malheureux que le fang doit unir , 
N'auraient point rejette les éforts d'une mère. 
Vous m'arrachez deux fils pour avoir trop fu plaire, 
^ais voulez- vous me croire & vous joindre à ma voir^. 
Ou vous ai-je parlé pour la dernière fois ? 

iî. R O P E. 

Je voudrais que le jour où votre fils Thiefte 

Outragea fous vos yeux la juftice cclefte, 

Le jour qu'il vous ravit l'objet de fes amours. 

Eût été le dernier de mes malheureux jours. 

De. tous mes fentimens je vous rendrai rarbitra 

Je TOUS chéris en mère \ & c'cft à ce faint titre 
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Que mon cœur défolé recevra votre loi. 
Vous jugerez, ô reine! entre Thiefte & moL 
Après Ton atentat, de, troubles entourée 
J'ignorai jnfqu'ici les fentimens d'Atrée ? 
Mais plus il eft aigri contre mon rarifTeur , 
Plus à fes yeux fans doute ^rope eft en horreur. 

HiPPOOAMIE. 

Je fais qu'avec fureur il pourfuit fa vengeance. 

iB R o P E. 
Vous avez fur un £ls encor quelque puiffance. 

HiPPODAMIE. 

Sur les degrés du trône elle s'évanouit. 
L'enfance nous la donne & l'âge la ravit. 
Le cœur de mes deux fils eft fourd à ma prière. 
Hélas ! c'eft quelquefois un malheur d'être mère. 

£ R o P E. 

Madame — il eft trop vrai — maïs dans ce lieu facré 
Le fage Polémon tout â l'heure eft entré. 
N'a-t-il point confolé vos allarmes cruelles ? 
N'aurait-il aporté que de triftes nouvelles } 

HiPPODAMIE. 

^attends beaucoup de lui; mais malgré tous fes foins 
Mes tranfports douloureux ne me troublent pas moins. 
Je crains, également la nuit & la lumière. 
Tout s'arme contre moi dans la nature entière. 
Et Tantale, & Pélops , & mes deux fils , & vous. 
Les enfers déchaînés , & les dieux en couroux j 
Tout préfcnte à mes yeux les fanglantes images 
De mes malheurs pafTés & des plus noirs préfages : 
Le ibmmeil fuit de moi , la terreur me pourfuit , 

Lc9 
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tes fantômes aFréux , ces enFans de la nui'c , 

Qui des infortunés aflSégcnr les penfées , 

Impriment l'épouvante en mes veines glacées* 

D'Oenomaiiç mon père on déchire le flanc. 

Le glaive eft fur ma tête: on m'abreuve de Aing| 

Je vois les noits détours de la rive infernale » 

L'exécrable feftin que prépara «1 antale , 

Son fuplice aux enfers , & Ces champs défolés 

Qui n'ofrent à fa faim que des troncs dépouillés y 

Je m'éveille mourante aux cris des Eumenides , 

Ce temple r teiitidu nom le parricides. 

Ah l fi mes fils favaient tout ce qu'ils m'ont coûté ^ 

Ils maudiraient leur haine 8c leur férocité; 

Ils tomberaient en pleurs aux pieds d'Hippodami^* 

A R O P I. ' 

Feut-ctre un fort plus trifte empoifonné ma vîe. 

Les monftres déchaînés de l'empire des morts , 

3ont moins cruels pour moi que Thorreur des remotdf. 

C'en eft fait.. . . Votre fils , & Tamour m*ont perdue» 

J'ai femé la difcorde en ices lieui répandue. 

Je fuis , je Trouerai , criminelle en éfet ; 

Un dieu vengeur me fuit — mais vous, qu'atez-toui 

fait? • 
Vous êtes innocenee & les dieux Vous puniftent ? 
Sur vous comme fur moi leurs coups s'apéfantiffent» 
Hélas î c'était à vous d'éteindre entre leurs mains 
Leurs foudres allumés fur les triftes humains* 
C'était à vos verti^s de m'obtenir ma grâce» 

IStov. tdilmgtt. Tome iai 1 
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PW " I ■ I 1 . .. 1^ 

SCENE IV. 
HIPPODAMIE, iEROPE, MÉGARE. 

M É G A R E. 

A Ri N c?E S SE... Les deux rois 

HiPPOPAMIE* 

Qa*eft-cc donc qui fe pafli î 
iE R o P E. 
Quoi l . . . Thiefteî . . • ce temple î -^ Ah ! qu*eft-ce 
que j'entends! 

M B G A R I. 
Les ctis de la patrie & ceux des combattant. 
Xa mort fuit en ces lieux les deux malheureux frércf» 

^ £ R o P E. 

Allons , je l'obtiendrai de leurs mains fanguinaitcs.— 
Ma mère, montrons- nous à ces défefpérés. 
Us me facrifieront \ mais vous les calmerez. 
Allons, je fuis vol pas. 

HlPPODAMIE. 

Ah l vous êtes ma fille ; 
Sauvons de fes fureurs une trifte famille. 
Ou que mon fang vcrfé par mes malheureux fils , 
Coule avec tout le fang que je leur ai tranfmis« 

fin ^ fremier aBe. 
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ACTE IL 

SCENE PB.EMIERE. 

HIPPODAMIE, iEROPE, POLÉMOR 



o 



P O L É M o N. 

u coutcz-vo^s ? - rentrez .. ^ue ^os larmes tarîfr 
lént. 

Que de vos" cœurs glacés les terreurs fe bantii/fcnt.. 
Je me trompe , ou je vois ce grand jour arrivé 
Qu'a finir tant de maux le ciel a réfervé. 
Les forfaits ont leur terme, & votre deftin changé. 
la paix revient. 

^ R o P Efc 

Gomment ? 
H I p :p o d a m I Éi. 

Quel dieu , quel fort étrange ^ 
Quel miracle a fléchi le cœur de mtfs enfans ? 

P o t É M o Ni 

l'équité , dont là voix triomphe avec le teiûs» 
Aveugle en fbn co^uroux le violent Atrée 
Déjà de ce faint temple allait forcer l'entrée, 
St)û couroux facrilège oubliait fcs fetments. 
Il en avait Texertiple : & fes fiers combattans 
Promts à fervir ks àtùïti , à venger fon outragé^ 
Vcts CCS jfatvis factés lui frayaient m p^/fage; 

I % 
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( à Mrape. ) 
Il venait ( jc ne puis vous diffiraulct rien ) 
Ravir fa propre épôufe & reprendre Ton bien. 
Il le peut-, mais il doit refpe^er fa parole. 
Thieftc efl allarmé ; vers lui Thicfte vole ; ^ 
On combat , le fang coule ; emportés, furieux 
Les deux fiéres pour ^K)Us sVororgeaient à mes yeux; 
Je m'avance, & ma main faifit leur main barbare? 
7e me livre à leurs coups : enfin je les féparc. 
Le fénat qui me fuit , féconde mes éforts. 
En atteftant les loix nous marchons fur des morts. 
Le peupU en contemplant ces juges vénérables , 
Ces ima<ycs des dieux aux mortels favorables , 
Laiffe tomber le fer à leur augufte afpeâ:. 
II a bientôt paffé des fureurs au refpea. 
Il conjure à grands cris la dîfcorde farouche; 
It le faint nom de paix vole de bouche en bouchetf 

HlPPOOAB^II. 

Ta nous as tous fauves. ^ 

P » L É M O N. 

Il faut bien qu une (oli 
Le peuple en nos climats foit l'exemple des rois. 
Lorfqu'enfin la raifon fe fait par-tout entendre > 
Vos fils récouteront , vous les verrez fe rendra 
Le fang & la nature , & leurs vrais intérêts 
• A leurs cœurs amolls parleront de plus prés. 
lU doivent accepter l'équirable partage 
Dont leur mère a tantôt reconnu l'avantage. 
La concorde aujourd'hui commence à fe montrer i 
Mais elle eft chancellante •> il la faut afl^rer. 
Thiefte en poffédant la fertile Miccne , 
Pourra faire à fon gré dans 5parte ou dan« Aibénc, 



Digitized 



by Google 



ACr "E S E C O N i>. ijj 

Des filles de.s héros qui leur donruenr des loix 
Sans remords & fans crime un légitime choix. 
La- veuve de Pelops hcureufc & triomphante , 
Voiant de tous côtés (a race florilTante , 
N'aura plus cju'à bénir au comble du bonheur 
Le dieu qui de Ton fang eft le premier auteur. ^ 

HiPODAMIB.. 

Je lui rends déjà ^race , 8c non moins à vous méracw 
Et vous ma fille, & vous que j'ai plainte & que j'aime,' 
UnifTez vos tranf ports i mes rcm.^rcîmentsî 
Aux dieux dont nous fortons ofrez un pur enceng. 
Qu'Hippodamie enfin , tranquile & raffuréc 
Remette ^Eropc hcureufc entre les mains d'Atrée^ 
Qu'il pardonne â fan frère. 

A R o p E. 

Ah dieux! — & croyez vous 
^il fâche pardonner ? 

H I P P a D A MI h. 

Dans Ces tranfports jaloux 
Il fait que par Thiefte en tout tems refpedée 
11 n'a point outragé la fille d'Eutifthée , 
Qu'au milieu de la guerre il prétendit en vain 
Au fuhefte bonheur de lui donner la main. 
Qu'enfin par les dieux même à leurs autels conduite 
Ulc a dans la retraite évité fa pourfuite. 

JE K o T 1. 

Voila cette tetraite ou je prétends cacher 
Ce qu un remords afreux me pourait reprocher. 
C'eft là qu'aux pieds des dieux on nourit monenfaace} 
Ccft là que ]e reviens implorer leur clémence. 
J'/ Tcux vivre & mourir. 

I3 
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Vivez pour un épottx ; 
Cachez vous pour Thicftej il cft perdu pour touAi 

iB R o p E. 
Dieux qui me confondez, vous anveqe^ç Thieftç l 

HIPPODAHIB* 

Fuyez-le. 

^ R O P s. 

Ah 1 je l'ai dû — mon fort eft trop fùnefte^ 

( elle fort. ) 



mmftiem'mmmmmommmmmmft 



S C E N E I L 

HIPPODAMIE, POLÉMON, THIESTE, 

HiPFODAMIB. 



M< 



LOn fils, qui vous ramène en mes bras materneU) 
Ofez vous reparaître aux pieds de ces autels ? 

T d^i E s T 1. 
Ty viens — chercher*la paix , s'il en efl pour Atrie^ 
S'il en eft pour mon ame au derefpoir livrée , 
J'y viens mettre à vos piçds (Te cœur trop comb<Mtta^ 
Embraffer Polémon , re^pe<fler fa vertu, 
Expier envers vous ma criminelle ofenfe* 
Si de la réparer il eft en^tna puiffance. 

P O JL B M Q N.. 

Vous le pouvez fans doute en fachan^vous domptejRi 
li>rf<ju'à dç tels çxcès fç laiiTaiit cmporçeç , 
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On fuit des paffions Tempire illégitime , 

Quand on donne aux fufets les exemples du crime. 

On leur doit , croyez moi, celui du repentir. 

La Grèce enfin s'éclaire , & commence à fortir 

De la férocité qui dans nos premiers â;^es 

Fit des cœurs fans juftice & des héros fauvages. 

On n eft rien fans les mœurs. Hercule eft le premier 

Qui marchant quelquefois dans ce noble fentiec 

Ainfi que les brigands ofa dompter les vices. 

Son émule Thé(ée a fait des injufticcs , 

Le crime dans Tidée a fouillé la valeur ; 

Mais bientôt leur grande ame abjurant leut erreur 

>3*en afp irait que plus à des vertus nouvelles. 

Ils ont réparc tout — imitez vos modèles 

Soufrez encor un mot : fi vous perfévériez » 

Pouffé par le totrent de vos inimitiés , 

Ou plutôt par les feux d'un amour adultère, 

A refufer encor -^rope à votre frère, 

Craignez que le parti que vous avez gagné 

Ne tourne contre vous fon courage indigné. 

Vous pouriez pour tout prix d'une imprudence vainc » 

Abandonné d'Argos être exclus de Micène. 

T H I E s T E» 

Jai fenti mes malheurs plu5 que vous ne penfez. 
N'irritez point ma plaie ; elle eft cruelle affez. 
Madame, croyez moi, je vois dans quel abîme. 
M'a plongé cet amour que vous nommez un crime. 
Je ne m'excufe point (devant vous condamné ) 
Sur l'exemple éclatant que vingt rois m'ont dortné , 
Sur l'exemple des dieux dont on nous fait dcfcendre. 
Votre auftère vertu dédaigne de m'entendre. 
Je vous dirai pourtant qu'avant l'hymen fatal 

I 4 
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Que dans ces lieux facrés célébra mon rival , 
J'aimais , j'idolâtrais la fille d'Euriftée j 
Que par nies voeux ardents longtems follicitéc , 
Sa mère dans Argos eut voulu nous unir : 
Qu'enfin t:e fut à moi qu'on ofa la ravira 
Qnç fi le d^fefpoir fut jamais excufable .... 

H'IPPaDAMiE. 

Ne vous aveuglez point, rien n'cxcufc un coupal>k« 
Oubliez avec moi de malheureux amours , 
Qui feraient votre honte & l'horreur de vos jourg^ 
Celle de vôtre frère , & d'^Erope , & la mienne. 
Ceft l'honneur de mon fang qu'il faut que je fou-* 

tienne ; 
Ceft la paix que je veut : il n'importe 1 quel prix, 
Atrée aînji que vous éft mon fang, eft ntbn fils. 
Tous les droits font pour lui. Je Veux dés l'heuro 

même 
Remettre en fon pouvoir une époufc qu'il aitne. 
Tçn?r fans la pencher la balance entte vous , 
Réparer vos erreurs ^ 8c vaincre fon conroux* 



SCENE m 

T H l E s T E feul^ 

\^Ue deviens tqThiefteî Eh quoi ce*te paix même, 

Ctctc paix qui u'Argos eft le bonheur fuprême , 

Va donc mettre le comble aux horreurs de mon fort! 

Cette paix poux ^rope eft un atrçt de mort, 

C'çft peu que pour janaais d'iE-rope on me fépaxeî 
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La vidîmc cft livrée aa pouroir d'un barbare ; 

Je me vois dans ces lieux fans armes , fan-, amis; ^^ 

On m'arrache ma femme, on peut fraper mon filf. 

Mon rival triomphant s'empare de fa proie. 

Tous m?s maut font formés delà publique joie. 

Ne pourai je aujourd'hui mourir en combatancî 

Micene a des guerriers , mon amour les arend $ 

Et pour quelques momens ce temple eft un azile. 



SCENE IV. 

^THIESTE, MJÊGARE. 



Mi 



T H I I S T E, . 



Léo ARE , qu'a t-on fait? ce temple eft-il tranquilc^J 
Le delcendant des dieux eft-il en fureté ? 

M B G ▲ Jl E. 

Sous cette voûte antique un féjour écarté 
Au milieu des tombeaux teccle fon enfance. 

T H I E s T E. 
L*afyle de la mort efl fa feule afFurance l 

• M É G A K E. 

Celle qui dans le fond de ces antres afreux » 
Veille aux premiers momens de fcs jours malheufeuz. 
Tremble qu'un oeil jaloux bientôt ne le décou? rc. 
/Erope s'épouvante : & cette ame qui s'ouvre 
A toutes les douleurs qui viennent la chercher , 
]Ed ^cjroic la Ueilurc en Youlaac la cachèi; : 
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Elle aime , elle maudit le joar qai le tir naitrt. 

Elle craint dans Atrée un implacable maître » 

Et je tremble de voit fcs jours enfevelis 

Dans le fein des tombeaux qui renferment fon fil* 

T H I E s T 1. 

Epoufc infortunée î & malheureufe mère l 
Mais nul ne peut forcer fa prifon volontaire* 
De cet azile faine rien ne peut la tiren 



SCENE V. 

THIESTE, iEROPE, MÊGARE. 

i£ R P E. 

C^EiGNEUR, aux mains d'Atréc on va donc me livrer! 
Votre mère l'or Jonne — & je n*ai pour excufe 
Que mon crime ignoré , ma rougeur qui m*accufe; 
Un enfant malheureux qui fera découvert. 
Que je réfîfte ou non , c'en cft fait , tout me perd. 
Auteur de tant de maux , pourquoi m'a§-tu féduite? 

T H I E s TE. 

Oubliez mes forfiaits , n'en craignez point la fuite. 
Cette fatale paix ne s'accomplira pas. ♦ t 

Il me rcftc pour vous des amis , des foldats , 
Mon amour, mon courage : & c'eft à vous de croire 
Que fi je meurs ici je meurs pour votre gloire. 
Notre hymen clandeftin d'une mère ignoré ! 
Tout malheureux qu'il eft n'en eft pas moins facré. 
Je me fuis trop , fans doute » accufé devant elle. 
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Ce û'eft pas vous, du moins , qui futes criminelle : 
A mon fier ennemi j^enlerai vos apas. 
Les dieaz n'avaient point mis ^rope encr^fes btai; 
J'éteignis les flambeaux de cette horrible fête. 
Malgré vous en un mot, vous fûtes ma conquête. 
Je fus le feul coupable , 6c je ne le fuis plus. 
Votre cœur allarmé , vos vcsûx irréfolus , 
M'ont affez reproché ma flame & mon audace. 
A mon emportement Je ciel même a' fait grâce. 
Ses bontés ont fait voir , en m'accordant un fils , 
Qu'il aprouve l'hymen dont nous fommes unit. 
Et Micène bientôt , à fon prince fidèle » 
£n pourra célébrer la fête folemnelle. 

iE. R o P I. 

Va, ne réclame point ces nœuds infortunée. 

Et CCS dieux , & l'hymen. — ils nous ont condamnée; 

Ofons-nous nous parler? — tremblante, confondue. 

Devant qui déformais puis-je lever b vue ? 

Dans ce ciel qui voit tout, & qui lit dans les cœurs» 

Le rapt & radultcre ont-ils des protedeurs ? 

En remportant fur moi ta funefte vidoire. 

Cruel, t'es-tu flaté de conferver ma gloire? 

Tu m'as fait ta complice — & la fatalité 

Qui fubjugue mon cœur contre moi révolté. 

Me tient fi puiffamment à ton crime enchaînée^ 

Qu'il eft devenu cher à mon ame étonnée , 

Que le fang de ton fang qui s'eft formé dans moî , 

Ce gage de ton crime eft celur de ma foi , 

Qu'il rend indiflbluble un nœud que )e détefte — 

Eî qu'il o'eft jlus pour moi d'autre époux que Thicfle, 
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T H I E s T E. 

C'ed un noni qu'un tyran ne peut plus m'enlever* 
La more & les enfers pourront feuls m*en priver. 
Le fcepcre de Miccn,e a pour moi moins de charmes. 



SCENE VI. 
jsrope', thieste. polémon, 

P O L B M O N. 

%3EiGNFUlt, Atréearrire; il a quité Tes armej. 
Dans ce temple avec vous il vient jurer la paix. 

T H I E s T E. 

Grands dieux ! tous me forcez de haïr ros bienfaits» 

P O L K M O N. 

Vous allez à l'autel confirmer yos promeflcs. . 

L*encens s* élève aux cieux des mains de nos prétrefTes* 

Des oliviers heureux les feflons defirés 

Ont annoncé la fin de ces jours abhorrés , 

Oà la difcorde en feu délolâit notre enceinte. 

On a lavé le fang dont la ville fut teinte. 

Et le (ang des méchans qui voudraient nous troublet 

£{l ici déformais le feul qui doit couler. 

Madame , il n apartient qu'à la reine elle-même 

De TOUS remettre aux niiains d'ua époux qui tous 

aime , 
Tt d'effuyer les plturs qui caulent de tos yeux. 
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A C T È s E C O N T>. 14^ 

JE R O F 1. 

Mon fang devait couler — • tous le &TCX , grandi 
dieux l 

T H I s « T B (s Volimon, ) 
Il me faut rendre JEropel 

I^P o L É M o N. 

Oui Tbicfte , & fur Thcure, 
C'cft la loi du traité. 

T H I B s T 1. 

Va, que p'utôt je meure. 
Qu'aux monftrcs des enfers mes mânes foient livrés !..*^ 

P o L B M o N. 
Quoi l TOUS arex promis , & tous tous parjurez t 

T H I B s T E. 
Qui } moi l — qu'ai- je promis ? 

♦P o t B M .6 îf. 

Votre fougue inutile 
Veut-elle rallumer la difcorde civile ? 

T H I B s T I. 

La difcorde Taut mieux qu'un ^ Fatal acc<^ri ' 
Jl redemande ^rope ; il Taura par ma more, 

P o L É M o N. 

V»us écoutiez tantôt la voit de la juflice. 

T H I E s T s. 

Je Toyait de moins prés l'horreur de mon fupUc« § 
Je ne le puis foufrir. 



Digitized 



by Google 



t^ tËS PÉLOPIDESi 

P O L E M O N. 

Ah î c'cft trop d« furears $ 
CtA trop d'égarcmcns & de folles erreurs j 
Mon amitié pour vous , qui fe laffe & s'irrite ^ 
Plaignait votre jeuneflc imprudente & féduite. 
Je vous tins lieu de père , & ce père ofenfé 
Ne voit qu'avec horreur un amour infenfé. 
Je fers Atrée & vous , mais Peut davantage. 
Et il ruB de vous tieux rompt la foi qui l'engage^ 
Moi même contre lui je cours me déclarer. 
Mais de votre raifon je veui mieux efpérer. 
Et bientôt dans ces lieux Theurcufe Hippodamie 
Rereira ùl famille, en fts bras réunie. 

(Il fort.) 



c 



SCÈNE y II 

iEROPE, THI^STE^ 
iE R o p E^ 

*Eh cft donc fait , Thipft« , îl faut nous fcparcn 
T H r E s T E, 



Moi ! vous , mon fils î ~ quel trouble a pu vous égarer I 
Quel eft votre deffein l 

£ R o p E« 

C'cft dans cette demeure, 
' Ceft dans «ettc prifon qu'il eft tems que je meure ^ 
Qiie je m^eore oubliée^ inconnue aux moctdsi 



Digitized 



by Google 



ACTl S ECO ÎJO, 141 

Inconnue à lamour , a fcs tourmcns cruels , 
Ace trouble éfernel qui fuit le diadème , 
Au redoutable Atrée , & furtout à vous-même, 

T H I E s T E. 

Vous n acomplircz point ce projet odieux. 
Je vous difputerai a mon frère , à nos dieux. 
Suivez moi. 

iE. R o P E. 

Nous marchons d'abimes en abîmes ^ 
C*cft là rotre partage , amours illégitime j. 



lin dfé ficond aBe^ 







[é^f^ 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

HIPPODAMIE, ATRÉE, POLÉMON, 
I O A S , gardes , peuple , ptêties. 



HirroBAMiE. 



G. 



rÉNEJtEUX Polémon , la paix cft votre ourragtj 
Régnez heureux , Atréc , & goûtez l'avantage 
De pofféder fans trouble un trône où vos aveux , 
Pour le bien des mortels , ont remplacé les dieut. 
Thiefte avant la nU't partira pour Miccnc. 
Tzi vu s'éteindre enfin les flambeaux de la haine* 
Dans ma trifte maifon fi longtemi allumés j 
J*ai vu mes chers enfans paifibles , défarmés , 
Dans ce parvis du tcmplç étoufant leur querelle , 
Commencer dans mes bras leur concorde éternelle. 
Vous en ferez témoins , vous peuples réunis, 
Prctteô qui m'ccoutez, dieux longtems ennemis. 
Vous en ferez garants. Ma débile paupière 
Peut fans crainte à la fin s'ouvrir a la lumière. 
J'attendrai dans la paix un fortuné trépas. 
Mes derniers jours font beaux — je ne refpérais pas. 

Athée. 
Idas autour du temple étendez vos cohortes. 
Vous , gardez ce parvis ; vous , veillez à ces portes. 
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( é^ Hiffûdâmiê ) 

Qu'une mètà pardonne à ces Cùiùt ombrageux. 
A peine encor Torci de nos tcms orageux 
D' Argos fcnfanglancée , i peine encor le maître » 
Je préviens des dangers toujours promts a renaitrct 
Tkiefte a trop pâli candis qu'il m'embraffait. 
Il a promis la paix -> mais il en frémifTaic* 
D'où vient que devant moi la fille d'EatiMc 
Sur Tos pas en ces lieux ne s'eft point préfentée i 
Vous deviez l'amener dans ce (acre parvis. . 

HiPPOOAMiX. 

Nos miftéres divins dans la Grèce établis, 
La retiennent encor au milieu des pré trefTes , 
Qui de la paix des cœurs implorent ks dée/Ies. 
Le ciel e(l â nos vœux favorable aujourd'hui ^ 
Et TOUS ferez fans doute apaifé comme lui. 

A T H £* 1. 

IRendez nous , s'il Ce peut ^ les immortels propicM, 
Je ne dois point troubler vos fecrets facrifices. 

HiPPODAMIB.} 

Ce froid 8c fombre accueil était inattendu. 
Jepenfais qu'à mes foins vous auriez répondu. 
Aux ombres du bonheur imprudemment livrée , 
Je vois trop que ma joie était prématurée , 
Que j'ai dû peu compter iur le cœur de mon fils» 

A T R x x. 

Atrée eft mécontent y mais il vous eft fot^mif, 

HiPPODAMIX. 

Ah l je voulais de vous , après tant de foufranee» 
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Un pea moins de ttîftdè&ic plus de complaifaace* 
J'attendais de mon fils une jade pitié. 
Je ne tous parle point des droits de Famitlé, 
Je fais que la nature en a peu fur Totre ame, 

A T n B 2, 
Thiefte tous éft dier » il Vous fufît , madaine* 

H X p p o D A x^ X X. 

Vous déchirez mon coeur après TaToir percé. 
Il fut par mes en&nîs âflez ioflgt^ms blefTé. — 
Je n*ai pu de tos mœurs adoucir k rudeflè ; 
Vous avez eh tout tems irepou^ ma tendre^ $ 
£t je n'ai mis au jour que des en&às ingrats* 
Allez, mon amitié ne fe rebute pas. 
~Je conçois tos chagrins & )e tous les parJonti<?« 
Je n'en bénis pas moins ce jour qui tous couronne 
Il n a pas moins rempli mes défirs empreflés. 
• <îohhâiffez TOtre méte , irtgrat , & tôugifliz." 



iJt*- 



SCÈNE ï L 

ATRÊE, POLÊMON. IDAS, peuple. 

A T R É E {f^H pttfptt. , à Tolimon & Lias.) 

\^U*oN fc Retire. <-*• & tous, au fend' de ma fenfie 
Voyez tous les tourments de mon amc ofenfée , 
Et ceut dont je me plains , & ceut qu'il faut celer» 
£t jugez £ ce ttôoie à pu me confoler. 
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^ t E H o K. 

Quels qu'ils foîent , vOUs Êivèz fi mon tèlt eft &û* 

ccrci 
tl peut vous îtriter. Mais , feigoeur , une mère 
Dans ce temple y à i'afpeâ des mortels & des dieut > 
l^eVaic-eire effuyer l'accueil injurieux 
Qu'à rfiâ confufion vous venez de lui faire? 
Ah ! le tfièl lui donna des &is dans fà colère. 
Tous les dedx iont cruels , & tdus deux de Ititê 

mains 
La méaeîit àii tbtiibeàu par ^e trilles ëhemins» 
Ç*téait de vous iUrloiit qu'elle devait attendre 
£t ta rèconnai/Taneé & l^airiout lé plus tendre» 

À T R É E» 

Qpe Thiefle eâ conferve t elle i*a préféré ; 
Elle accorde i Thiede un apui déclaré. 
Contre mes intérêts puifqu'on le fàvorife ^ 
Puifqu'on à couronné Ton indigne entrepfifè^ 
Que Micéne èft lé prii^ de Ces emportements , 
Lui fcul à fes bontés doit des remerciments* 

P o t B M o Ké 
Vous en devez toiis deux s & la reine ^ ic moi-ni£itié> 
Nous avons de Pélops fuivi Tordre faprcme, 
Ke TOUS fduvient-il plus qu au jour de foa trépas 
î^élops entre fes fils partagea fes états ? 
Et vous en podédez la plus riche conttée , 
Par votre droit d'àinéfTe i vous (èul afTurée* 

k t K E Eé 

De mon firéré en tout tems vous fûtes le toUtitài 

P o L £ u^ o K. 
faijpris votre intérêt faàs négliger le éen. 
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la loix feule a parlé ; feule crtlc a mon fufrage*' 

A T R 1*1. 

On récompcnfc en lui le oiime qui m'outrage. 

P O L E M O N. 

On condamne fon trime , il le doit expier. 
Et TOUS , s'il fe rcpcnt , vous devez l'oubliée. 
V«us n'êtes point placé fur un trône d'Afie , 
Ce fîége de Torgueil & de la jaloufie» 
Apuyé fut la crainte & fur la cruauté , 
Et du fang le plus proche en tout tcms cimenté. 
Vers TEuphrate un dcfpotc ignorant la juftice , 
roulant fon peuple aux pieds fuit en paix fon caprice. 
Ici nous commençons à mieux fentir nos droits. 
L'Aûe a fes tyrans , mais la Grèce a des rois. 
Craignez qu'enr s'éclairant Argos ne vous haïflc. — 
Petit fils de Tantale , écoutez la juftice. 

A T & ■ E. 
Polémon , c'eft aflez , je conçois vos raifons ; 
Je n'avais pas beloin de ces nobles leçons ; 
Vous n'avez point perdu le grand talent d'inftruîre. 
Vos foins dans ma jeuneffe ont daigné me conduire } 
Je dois m'en fouvcnir, mais il eft d'autres tcms. 
Xe ciel ouvre à mes pas des fentiers diférents. 
Je vous ai dû beaucoup , )e le fais ; mais peut être 
Oubliez vous trop tôt que je fuis votie maître. 

P o L E M o N. 
Puifle ce titre heureux longtems vous demeurer. 
£t puiilent dans Argos vos vertus Thonorer, 
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SCENE III. 

ATRÉE, IDA S. 

A T R s 1. 



c 



#*lsT a toi feul , Idas , que ma douleur confi« 
Les fbttpjons malheureux qui ront encoi aigrie j 
Le poifon qui nourit ma haine âc mon couroux , 
La foule des tourmens que je leur cache à cous. 
Mon cœur peut fe tromper $ mais dans Hippodamia 
Je crains de rencontrer ma fecrcte ennemie. 
F«Iémon n*eft qu'un traître , & fon ambition 
Peut-être de Thiefte ^ armait la faâion. 

Idas, 

Tel eft fourent des cours le manège perfide; 
La vérité les fuit , Timpofture y réfîde , 
Tout eft parti y cabale , injure ou trahifon, 
Vous voyez la difcorde y vcrfer fon poifon. 
Mais que craindriez- vous d'un parti fans puiifance t 
Tout n cft-il pas fournis à votre obéiffance > 
Ce peuple fous vos loix ne s'eft-il pas rangé/ 
Vous êtes maître ici f 

A T R É I. 

Je n'y fuis pas vengé. 
J'y fuis en proye , Idas , à d'étranges fuplicei. 
Mes mains avec éfi:oi rouvrent mes cicatrices 1 
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J'en parle avec horreur ; & je se puis juger 
D^ns quel iniHigne fang il faudra me plonger. — 
Je veux croire , & je crois qu'iBrope avec mon fréït 
N'a point ofé former un hymen adultère. ••«- 
Moi-mcme je la vis contre un rapt odieux 
Implorer ma vengeance k les foudres des dieux. 
Mais il e(l trop afreuz qu'au jour de l'hyménée» 
Ma femme un feul moment ait ité foupçonnée» 
Aprends des fencimens plus douloureux cent foisi. 
Je ne fais û l*ob]tt indigne de mon choix , 
Sur mey fens réf oltés que la fureur déchire » 
N'aurait point en fectet cpnfetvé quelque empire. 
J'ignore ^ mon cq^ur , f;^pile à rexcufer , 
J>f^ ié^x qu'il ^tottffi peut encoi s'çxpbrafer ; 
Si dans ce cotur farouche, en proye aux barbaries j 
L*tmour Mbitp eçcoi; au milieu des furies* 

I B A s. 

Vous pouvez fans rougir ki revoir & l'aimer. 
Contre vos fentimens pourquoi vous animer? 
L'ablolu fouverain d'-^rope & de J'empire, 
Doit s'écouter lui feul y & peut ce qu'il defire. 
Pe votre mère encor j'ignore les projets. 
Mais elle eft comme une autre au rang de vos fiijecs« 
Votre gloire eft 1^ fienne ; 8c de trouble laflée 
A vous rendre une époufe elle eft intércffée. ^ 
Son ame efl: noble & jufte i & jufques â ce jour 
Nulle mère à fon fang n'a marqué tant d'amour; 

A T R ■ s. 

Non, ma &t^le éppuic, es^trç mes bras ravie 
Se fa pUçç leo <n9f> ^9^ (^ à» v^om H9ak^ 
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I D A s. 

A Tos pieds dans ce temple elle doit fe jettex» 
Hlppodamie eofia doit yovisf la préfèçtec 

A T ^ * ^• 

Pour £rope , il eft vrai , j'aurais pu fans faiblefle 
Garder le fouvenir d'an reifte de tendreflc. — 
Mais pour éteindre enfin tant de refTencimens » 
Cette mère ^ui m'aime a tardé bien Ipngtemi. 
JErope n'a point ps^t au crime de mon fi:çrc % 
JEtope eut pu calmer les flots de ma cpicre , 
Je l'aimai , j'en rougis. — T^tendis dans Argos 
De ce funefte hymen ma gloire & mon repos. 
pe toutes les beautés iErope eft l'^flemb^ge , 
Les perçus de Ion (exe étaient fur fon vifage « 
£t quand je la voyais , je les crus ^ans (on çq^u 
Tu m'as tu détefter Se chérir mon erreur $ 
Et tu me Tois encor floter dans- cet orage. 
Incertain de mes vœux • incertain dans ma rage i 
Nourriffant en fecret un afteux fouyeni^ » 
£t redoutant furtofit d'ayolr â U puaif. 



C^ 
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SCENE IV. 

ttIPPODAMIE, ATRÉE, IDA* 

HiPPODAMII. 

V O u 8 revoyez , mon fils , une mcre aflîgée ^ 
Qui, toujours trop fenfîble & toujours outragée. 
Revient vous dire enfin du pied des faints autels. 
Au nom d'^rope , au fien, des adieux éternels» 
La malheurcufe ^ropc a défuni deux frères ; 
Elle alluma les feux de ces funeftes guerres 3 
Source de tous les maux , elle fuit tous les yeux» 
Stt jours infortunés font confacrés aux dieux. 
Sa douleur nous trompait : fes fecrets facrifice» 
De celui quelle fait n'étaient que les prémices. 
Libre au fond de ce temple , & loin de fes amants ^ 
Sa bouche a prononcé fes étemels fermens. 
Elle ne dépendra que du pouvoir célefte. 
Des murs du fanduaite die écarte Thic^ftc 5 
Son criminel afped eût fouillé ce féjour. 
Qu'il parte pour Micéne avant la fin du jour. 
Vivez , régnez heureux. — Ma carrière eft remplie. 
Dans ce tombeau facré je rede enfevelie. 
Je devais cet exemple au lieu de Timiter. — 
Tout ce que je demande avant de vous quitter , 
C'eft de vous voir figner cette paix néceflairc , 
D'une main qu'à mes yeux conduife un cœur fincérel 
Vous n'avez point encor accompli de devoir. 
Noos allons pour jamûs i^noncet à nous voiiu 
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Séparons nous cous trois » fans qae d*un féal muc- 

murc 
Nous faisons an moment foapicer la natare. 

A T R K* E. 

A cet afrpnt nouTcaa je ne m'attendais pas. 
Ma femme ofe en ces lieux s'arracher à mes bras 8 
Vos autels , je l'avoue , ont de grands privilèges I 
Thiefte les fouilla de fes mains facrilèges. — 
Mais , de quel droit iŒ.rope ofe-t-elle y porter 
Ce téméraire yœu qu'ils doivent rcjettcr } 
?ar des vœux plus facrés elle me fut unie : 
Voulez-vous que deux fois elle me foit ravie? 
Tantôt par un perfide , & tantôt par les dieux i 
Ces vœux fi mal conçus > ces fermens odieux , 
Au roi comme à l'époux font un trop grand outrage 
Vous pouvez acccomplir le voeu qui vous engage. 
Ces lieux Êiits pour votre âge , au repos confacrés • 
Habités par ma mère en feront honorés. 
Mais ^rope efl coupable en fuivant votre exemple s 
£rope m'apartient ^ Se non pas à ce temple. 
Ces dieux , ces mêmes dieux qui m'ont donné (à foi ^ 
Lui commandent furtout de n'obéir qu'à moi. 
Eft-cc donc Polémon , ou mon frère , ou vous-même p 
Qui penfcz la fouftraire à mon pouvoir fuprême l 
Vous êtes-vous tous trois en fecret accordés , 
Pour détruire une paix que vous me demandez ? 
Qu'on rende mon époufè au maître qu'elle ofenfe g 
£c fi l'on me trahie qu'on craigne ma vengeance. 

HiPFOOAMII. 

Toos interprêtez mal une jafte pitié 
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Que dontikw â Tes maux ma ftérile amitié» 
Votre mèrf pcmr vous du fond de ces retraites» 
Forma toujours des vœux /tout cruel que vous£uiw 
Batre ThieAf 8c vous y JEto^e fans fecours y 
K*avait plus qut le cid ... il étak fon recours» 
Mais puifque vous daignez la recevoir encore , 
Pttifi}ue vous lui rendez cette main qui rhoaprc» 
£t quenfîn fon époux daigne lui raporter 
Un coeur donc fes apas n'ofërent fe £ater y 
Elle doit en effet chérir votre clémence. 
Je puis me plaindre à ^us ; mais fon bonheur coa»* 

mence. 
Cette augufte retraite » azile des douleurs , 
On votre trifte époufe aurait caché £cs pleurs » 
Convenable à m^i feule, â mon fort , i mon ige^ 
Doit s'ouvrir pour la rendre à l'hymen qui l'engage» 
Vous Taimez, c'cft aflez. Sur moi, furPolémon» ^ 
Vous conceviez» mon fils , un injufle fbupçon» 
Quels amis trouvera ce cœur dur & févére , 
Si tous vous défiez de Tamour d'une mère l 

A T & É X. 

Vofis fendez quelque calme à mes efprîts troublés* 
Vous Tfi'oKcz un fistrdeau dont mes fçn^ accablés 
>rauraient point foutenu le poids iniuportable. 
Oui, l'aime encor £rope, elle n'efi point coupable. 
Oubliez mon couroux, c'efl à vous que je dois 
Le |our plus épuré qui va luire pour moi. 
Puifqu ^ope en ce temple â fon devoir fidèle 
A fui d'un ravilfcur l'audace criminelle, 
Je peux lui pardonner. Mais qu'en ce même joue 
De foA fatal afpcft il purge ce iéJQtti* 
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Je Tais fttikt h fête , & je la crois heufciife. 

Si f on m*avait ticTaipé Je la readcais afimi& 

HiPPOOAMIB là iiMt.\ 

Idas , il TOUS coofulte , allez & confirmes 
Ces jades fentimens dans fes cfpritt calméiL 



S C E N M V. 

HIPPOPAMIE (jWf). 

JLrIspARAissEz enfin fiedoocables ftéùgeSp 
Preflencimens d'horreur » é&ajantesimag^. 
Qui pourfuiriez par-tout mon. efprit ii 
La race ^e Tantale a vaincu fon deftia. 
Elle en a détourné la ternie inf uenoe; 



SCENE ri 

HIPPODAMIE» A&OPB. 
HiPvoDAUia. 

JlLNiin , T0ti:e bpnbeur paffe votre cfpécancç. 
Me penfez plus » i^a fille , aux funèbres api£a^> 
Qui dans ce forobre afyle enterraient vos atccain» 
Laiifez-là ces bandeaux , ces voiles de trîâcdè , 
Pont j'ai vu friâbnner rotre faible ]t 
Il o'eft icji de x^g lû 4^ placç pour 109$ 
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Que le trône d'un maître & le lit d'un époux* 

Dans tous vos droits , ma fille , heurenferaerit ïtntlét^ 

Argos chérit dans vous la compagne d'Atrée. 

Ne montrez à fes yeux qub des yeux fatisfaits , 

D'un pas plus aâuré marchez vers le palais. 

Sur un front plus ferein pofcz le diadème. 

Atréc eft rigoureux , violent -, mais il aime. 

Ma fille , il Ëiut régner. 

M K O 9 B, 

Je fuis perdue ! . • • ah dieux I 

HiPPODAMiE. 

Qu*entends-)e ? £t quel nuage a couvert vos beaux 

yeux! 
N*éprouvcral-je ici qu'un éternel paflàge 
De l'eCpoir à la crainte , & du calme à lorage l 

iE n o P E. 

Ma mère ! . . . j'ofe encor ainfi vous apeller* 

Et de trône, 6t d'hymen cefTez de me parler. 

Ils ne font point pour moi ... Je vous en ferai juge« 

Vous m'arrachez, madame , à l'unique refuge 

Ou je dus fuir Atréc , & Thicfte , & mon cœur. 

Vous me rendez au jour , le jour m*eft en horreur* 

Un dieu cruel , un dieu me fuit & nous raflcmble ; 

Vous, vos enfans & moi, pour nous fraper enfemble^ 

Ne me confolez plus 5 craignez de partager 

Le fort qni me menace en voulant le changer. . . • 

Ç'ea èft fait. 

H I P P O D A M I E. 

Je me perds dans rotre deftinte. 
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Maïs on ne verra point ^rope abandonnée 
D'une mère eo toac cems prêté à roos confolet. 

JE H O 9 M. 

JljLh ! qui protégez - vous ? 

HXPODAMII. 

Oii voalez-vout aller i 
Je TOUS fois. 

iE R O J E. 

Que de foins pour une criminelle! 

HiPfODAMil. 

L% fiit-ellc en c£Fet , je ferai toUt pour cil», 
Bf^ du troijiemt ai^i. 



^ 



xxxxxxJr^ 
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t^S ZËi PÈtOPIBËS,, 

A C T E I V. 

SCENE PREMIERE, 

-fiROPE, THIESTE. 

ÎB & o r E« 

JL/Ans tH atîles faints j'étais tûkrAit^ 
Tj cachais mes tourmens ! j'y terminais ma vie) 
C'cft toi qui m'as rendue à ce jour que je hais. 
Thiefte , en tous les tems tu m^as ravi la paixw 

T H I E s T E. . 
Ce funefte deffein nous faifait trop d'oatrage« 

iË R b p B. 
Ma £iate & toiî amour oéus en fdht darantage. 

T H i E i T I. 

Quoi! yerraije en tout tèms vos remords douloureuse 
Empoifonner des jours ^ae vous rfeàdiez heureui i 

£ R o P E. 

Nous heureux ! nous cruel ! ah dans mon fort funefte 
Le bonheur eft-il fait pour ^rope & Thiede | 

T H X E s T !• 

Virez pour votre fils. 
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AtfE QVAfîtIÊMK i^ 

Je IL o ? B« 

RavUTear <Ie ma foi» 
Ta yois trop que je vis pour mon fils & pour toi* 
Thieftc, il t'a donné dés drofts inviolables. 
Et les nœuds les plus fàints oht uni deux coupibM^ 
Je t'ai fui , je l'ai dû : je ne ^îs te quîtct 5 
Sans horreur avec toi jt ne f&urais refter • 
Je ne puis fôuteteir la préfeore d'Atrée. 

't H I É « T È. 
La Saitale entrevue èft encor difêréé. 

^ R 6 P E, 
Sous des prétextes vains > la reine avec bonti 
écarte encor de moi ce moment redouté. 
Mais la paix dans vos cœurs eft-elle réfolue } 

T H t É s T 1. 
Cette paix eTl j^rômift , elle n*eft pbittt Conclue. 
Mais j'aurai dans Argos encor des défenfeurs. 
Et Micéne déjà m*a promis dès vengeurs. 

Â R o p s. 

Me préfervent les cieux d'une nouvelle guerre! 
Le fang pour nos amours a trop rougi la terre. 

T H I E s T 1B. 
Ce n'eft que par le fang qu'en cette extrémité 
Je puis fouftraire ^rope à fon autorité. 
Il hm tout dire enfin ; c'eft parmi le carnage 
Que dans une heure au moins je vous o«vre «a 
pafiage. 

M % o f t. 
Ta redoubla ^és iiatli , nu bonté > iàoû ék^^ 
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Et récernelle horreur que je reifens pour mou 
Thicftc , garde toi d'ofer rien entreprendre 
Ayant qtt*il ait daigné me parler & m'entendre* 

T H X B s T 1. 
Lui TOUS parler! — Mais tous, dans ce mortel ennui; 
Qu'ayez tous réfolu? 

iE R • ? B. 
— De n'être point à lid. — p 

ya, eruel , i t'aimer le ciel m'a condamnée. 

I 

T H X B s T B. 

Je TQÎs donc luire enfin ma plus belle journée. 
Ce mot i tous mes yœux en tout tems refufé » 
Pour la première fois tous l'avez prononcé , 
Et Ton ofe exiger que Thiefte vous cède I 
Vaincu je fais mourir , vainqueur je tous polléde. 
Je n'ai point d'autre choix > on m'attend , & je court 
Préparer ma vidloire ou terminer mes jours. 



SCENE IL 

JE R O P E, M É G A R E, 

M É G A R fi. 

/IlH madame , le fang ya-t-il couler encore % 

JE K o V E. 
J'attends mon fort ici , Mégare , & je Tignort, 

M B o A R B. 

Puel^ apareil mtiblc Se quelle txifte paix ! 

On 
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On borde de foldats le temple & le palais : 
J'ai vu le fier Atrée : il femble qu il médite 
Quelque profond deflein qui le trouble & l'agite. 

^ R o P E. 

7e dois m'attendre a tout fans me plaindre de lui. 

Mégare > contre moi tout confpire aujourd'hui. 

Ce temple eft un azile & je m'y réfugie. 

J'attendris fur mes maut le cœur d'Hippodamîe , 

J'y trouve une pitié que les coeurs vertueux 

Ont pour les criminels quand ils font malheureux» 

<Jue tant d'autres hélas l n'auraient point éprouvée , 

Aux autels de po&<lieux je me crois réfcrvée ; 

Thie^e m'y pourfuir quand je veux m'y cacher j 

Un époux menaçant vient encor m'y chercher j 

Soit qu'un refte d'amour vers moi le détermine , 

Soit que de fon rival méditant la ruine , 

11 exerce avec îui Tart de diffimulcr. 

A (on trône , à fon lit il ofe m'apeller. 

Dans quel état » grands dieux 1 quand le fort qui 

m'oprîiiie 
Peut remettre en fes mains le gage de mon crime > 
Qi^and il peut tous les deux nous punir fans retour , 
Moi d'être une infidèle , & mon fils d'être au jour l 

M £ G A R E. 

Puî (qu'il veut vous parler , croyez que (à colère 
S'apaife enfin pour vous & n'en veut qu'à fon frère; 
Vous êtes fa conquête — il a (u l'obtenir. 

^ R o p s. 
C'en eft fiiit, fous fes loix je ne puis revenir. 
La gloire de tous trois doit encor m'ctre chère. 
Je ne lui rendrai point une époufe adultère , 
t&uvs ^langes. TmeXlL L 
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Je ne trahirai point deux frères à la fois. 
Je me donnais aux dieux , c'était mon dernier choix : 
Ces dieux n'ont point reçu Tofrande partagée 
B'une ame faible & tendre en jfes erreurs plongée. 
Je n'ai flus de refuge , il faut fubir mon fort , 
Je fuis entre la honte & le coup de la mort j 
Mon cœur eft à Tbiefte ; & cet enfant lui-mcmc. 
Cet enfant qui va perdre une mère qui Faime , 
Eft le fatal lien qui m'unit malgré moi 
Au criminel amant qui m*a ravi ma foi. 
Mon deftin me pourfuit » il oie ramène encore 
Entre deux ennemis dont l'un me désboniore ; 
Dont l'autre eft mon tiran , mais un tiran focré. 



S C E N E III. 
JEROPI, POLÉMON, MÉGARÇ. 

P O L É M O N. 

i: kiNCÉSSE, en ce pflttVis votre époux eft entré j 

IlS'apaife, il s'occupe avec Hîfpodawiô 

De cette heureufe paix qui vous- réconcilie. 

Elle m*epvoie.à vous. Nous connaifTons tous, deux 

Ikè transports violents de fon cœur foupçonneux. 

Quoiqu'il, termine enfin cejraité falutaire, 

Il voit avec horreur un rival dans fon frère. 

Perfuadez Thiefte ; èrigâgez fe à l'inftant 

A .chercher dans Micène un trône qtli Tatténd ; 

A ne'point diférer par fa trifte préfencc 

Votre réunion que ce traité coitimencè. 

Vous me voyez charge des intérêts d*A8g^s , 
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De la gloire d'Atréc Se de yotre repos. 

Tandis qu*Hippodamie avec pèrfèireraaâc 

Adoucit de Con fils la fombre yiolence » 

Que Thiede abandonne un (éjour dangereux: 

Il deviendrait bientôt fatal à tous les deux. 

Vous devez fur ce prince avoir quelque puifTancei 

Le falut de vos jours dépend de foa abfence. 

A & O P £. 

L'intétét de ma *vie eft peu cher à mes jeux. 
Peut être il en eft un plus grand, plus précieux, •-« 
Aller, digne foutien de nos triftes contrées. 
Que ma feule infortune au meurrre avait livréeg. 
Je' voudrais féconder ros auguftes deifeins } 
Xadmire yos vcrrus j je cède k mes deftins. 
Puiflai-je mériter la pitié courageufe 
Que garde encor pour moi cecte ame généreufcl 
La reine a jufqu'ici confolé 'mon malheur ... « 
£11« n'«n connaît pas Thorrible profondeur. 



\ 



P O L l&* M O N« 



Je retourne auprès d'elle ; & pour gracc dernière ^ 
J^ TQU^ CQQJurç ençot d'écp^çer fa prière. 



S C E N S IV. 

JEliaPE, MÉG 4 K £• 

M £* O A H X. 

V Ovs le Toyex , Atréfe eft terrible Zc jaloui^ 
Me yoi^s expofez point i fon jofle couroux. 

L » 
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i. ■ ■ ■ 

^ R O P E. 

I 

Que prétends-tu de moi ? Tu connais fon injure ; 
Je ne puis à ma faute ajouter le parjure. 
Tout le couroux d'Atrée armé de fon jpouvoîr , 
L'amour même en un mot ( s'il pouvait en a-yoir ) 
N'obtiendront point de moi que je trompe mon maitiCt 
Le fort en eft jette, 

M e' o A n E. 

Princefle , il va paraître. 
Vous n'avez qu'un moment. 

^ R o P E. 

Ce mot me fait trembler. 
M e' G ▲ R s. 
L'abîme eft fous vos pas. 

^ R o p s. 

N'importe, il faut parler. : 
W e' g a r e. 
Le voicL 



se E N E V. 

iEROPE, MÉGARE, ATRÉE, GARDES. 

A T R E* E (après avoir fmf figne À fes gardts ^ 
&* 4 M e' G A R E de fe retirer, ) 



fE la vois interdite, éperdue; 
D'un époux qu'elle craint elle éloigne fa vue. 
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^ R O P £. 

La lumière àmcs yeux fcmble fe dérober. — 
Seigneur , votre vidime à vos pieds vient tomber. 
Levez le fer , £rapez. Une plainte ofe niante 
Ne s'échapera point de ma bouche expirante. 
Je fais trop que fur moi vous avez tous les droits , 
Ceux d*un époux, d'un maître, & des plus faintes loir. 
Je les ai tous trahis. £t qupique votre frère 
Cprimât de Ces feux Tefclaye involontaire , 
Quoique la violence ait ordonné mon fort » 
L'objet de tant d'afronts a mérité la mort. 
Éteignez fous vos pieds ce flambeau de la haine y 
Dont la flamme cmbrafait TArgolide & Miccne. 
Et puiflent fous ma cendre , après tant de fureurs. 
Deux fîéres réunis oublier leurs malheurs i 

A T R B E. 

Levez-vous : jerougis de vous revoir encore , 

Je frémis de parler à qui me deshonore. 

Entre mon frère & moi vous n'avez point d'épooz i 

Qu'attendez-vous d'Atrée & que méritez-vous / 

, £ R Q p E. 
Je ne veux rien pour moi. 

A T R E* E. 

Si ma jufle vengeance 
De Thiefte & de vous eût égalé l'ofenfe , 
Les pervers auraient vu comme je fais punir. 
J'aurais épouvanté les fîécles à venir. 
Mais quelque fentiment, quelque foin qui me preflc» 
Vous pouriez défarmer cette main vengerefle 5 
Vous pouriez des replis de mon cœur ulcéré 
écarter les ferpen^ dont il eft dévoré. 

1-3 
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Dans ce cœur malheureux obtenir votre grâce p 

Y retrouver encor votre première place , 

Et me venger d'un frère en revenant à moi. 

Pouvez-vous , ofez-vous me rendre votre foi ! 

Voici le temple même où vous fûtes ravie , 

L'autel qui fut fouHlé de jrant de peifidie , 

OÙ le flambeau d'hymen fut par vous allumé , 

Ou nos mains fe jbignaient — ou je crus être aîméi 

Du moins vous étiez prête d former les promefTcs 

Qui nous garantiiTaient les plus faintes tendrefles* 

Jurez-y maintenant d'expier fes forfaits , . 

Et de haïrThiefte autant que Je le hais. 

Si vous me reftifcz vous êtes fa complice 5 

A tous deux ) en un mot, venez rendre juflice. 

Je pardonne à ce prix > répondez-moi, 

iE R p «• 

Seigneur, 
C'eft tous qui me forcez à vous ouvrir mon cœur. 
La mort que j'attendais était bien moitfs cruelle 
Que le fetal fecret qu*il faut que fe révèle. 
Je n examine point iï les dieux ofenfés 
5célêrent mes fermens à peine commencés. 
J'étais à vou» , fans doute , & mon père Euriflée 
M'entraina vers l'autel où je fus ptéfentée. 
Sans feinte ^cfans deflèins foumife â fon pouvoir» 
Je me livrais entière aux loix de mon devoir, 
Votte frère enivré de (a foreur jaloufe , 
A VQUS , â ma famille arracha votre époufe. 
Et bientôt Euriflée en terminant fes jours , 
Aux mains qui me gardaient me laifla fans fecoofS. 
Je reftai fans parens. Te vis que votre glaire 
De voue iouveair baoni£âic ma joimoire % 
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Que difputanc un trône , & promt à vous armer , 
Vous haîâîez un frère , & ne pouviez m'aimer. . . . 

A T K. E* E. 

Je ne le devais pas —je vous aimai peut-être. 
Mais . . .Achevez ^rope , abjurez-vous un traître è 
Aux pieds des immortels remife entre mes bras, 
M'aportez- vous un coeur qu'il ne mérite pas? 

-^ R o p E. 
Je ne faurais tromper, je ne dois plus me taire. 
Mon deftin pour jamais me livre i votre jTrése, 
Thiefte eâ: mon épooj:. 

A T R b' s. 

Lui! 

JE K o V ï. 

Les dieux ennemis 
Éternifent ma faute en me donnant un fils. 
Vous allez vous venger de cette criminelle: 
Mais que le châtiment ne tombe que fur elle. 
Que ce fils innocent ne (bit point condamné. 
Conçu dans les forfaits , malheureux d*être né , 
La mort entoure encor fon enfance première ; 
Il n*a vu que le crime en ouvrant la paupière. 
Mais il eft après tout le fang de vos ayeux^ 
il e(l ainfi que vous de la race des dieux : 
Seigneur , avec fon père on vous réconcilie ; 
De mon fils au berceau n'attaquez point la vie* 
Il fufit de la mère à votre inimitié. 
J^ai demandé la mort , êc non votre pitié. 

A T R e' 1. 
Raâuiez-yoKS «- k doute était mon feul fuplice. 

^4 
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Je crains peu qu on m*éclaire — & je me rends juftîcc.-J 

Mon frère en tout remporte — il m* enlevé aujourd*bcit 

Et h moitié 4'un trône & vous même avec lui. — 

De Miccne & d'^rope il eft enfin le maître» 

Dans fa poftérité je le verrai. renaît|:e. — 

Il faut bien me foumettre à la fatalité 

Qn confirme ma perte & fa félicité. 

Je ne puis m'opofer au noeud qui vous enchaîne. 

Je ne puis lui ravir ^rope ni Miccne. 

Aux ordres du deftin je fais me conformer. 

Mon cœur n'était pas fait pour la honte d'aiçiet* 

Ne vous figurez pas qu'une vaine tendreffe» 

Deux fois pour une femme enfanglante la Grèce s 

Je reconnais Ton fils pour fon feul héritier. 

Satisfait de. vous perdre & de vous oublier. 

Je veux à mon rival vous rendre ici moi-même.—^ 

Vous tremblez. 

£ R O P E. 

Ah ! feigneur , ce changement extrême ^ 
Ce pafTagé inouï du couroux aux bontés • 
Ont faifi mes efprits que vous épouvantez*. 

A T R É B. 
Ne vous allarmez point; le ciel parle, & je cède. 
Que pourais'je opofer à des maux fans remède ? 
Apre? tout , c*eft mon frère — & fon front couronné;^ 
A la fiJle ^ts rois peut être deftiné. — 
Vous auriez dû plutôt m'aprendre fa vidoire, 
£c de vous pardonner me préparer la gloire. — 
Cet enfant de Thiefte eft fans doute en ces lieux B 

£ R o p t. 
Mon fils —« eft loin de moi ••• fous la garde des diem^ 
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A T R E* e; 
Quelque lieu qui reoferme il &ra fous la mienne^ 

iE R o P E. 
Sa mère doit , feigneur > le conduire a Micèoe, 

A T R E* E. 

A Tes parens , à vous > les chemins font ouverts ^ 
Je ne regrette rien de tout ce que je perds; 
La paix avec mon frère en efl plus affurée. 
Allez. • • . 

iË R o p B {mfmtiint.) 

Dieux ! s'il eft vrai «--mais dois-)e croire Atrée l| 



& 



SCENE VI. 

ATRÉE (/#«/.) 



^Nf IN > de leurs complots )'ai connu la noirceur; 
La perfide » elle aimait fon lâche raviffeur. 
Elle me fuit, m*abhorre> elle eft toute à Thiefte i 
Du faint nom de l'himen ils ont voilé Tinceile $ 
Ils jouïfTent en paix du fils qui leur eft né $ 
Le vil enfant du crime au trône eft deftiné. 
Tu ne goûteras pas , race impure & coupable , 
Le fruit des attentats dont l'oprobre m'accable. 
Par quel enchantement , par quel preftige afreux i 
Tous lés, cœurs contre moi fe déclaraient pour eux I 
Polémon réprouvait l'excès de ma colère i 
Une pitié crédule avait féduit ma mère s 
On flatait leurs amours, on plaignait leurs doulcotSi 
On était attendri de leurs perfides pleurs % 
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Toat Argqs favorable à leurs lâches tendreiTes , 
Pardonne à des forfaits qu'il apelle faibleffes. 
Ei je fuis la nâime ^ la fable â la fois , 
D'un peuple qui méprife , & les mœurs & les loix. 
Je Tous&rfti frémir Grèce légère & vaioe, 
Déteftable Thiefte > infolente Micène. 
Soleil qui Tois ce crime & toute ma fureur « 
Ttt ne verras bientôt ces lieux qu'avec horreur. 
Ceffez > £lles du Stix , cefTez troupe infernale , 
P*épouvanter les yeux de mon ayeul Tantale. 
Sur Thiefte & fur moi venez vous acharner. 
Paraiflèz » dieux vengeurs > je vais vous étonner. 



SCENE VIL 
ATRÉE, POLÉMOK, I D A i, 

A. T R £* E. 

ADas , exécutez ce que je vais prefcrire. 
Polémon , c'en eft fait , tout ce que je puis dire , 
C*eftquc i'autai l'orgueil de ne plus difputer. 
Un cœur dont la conquête a dû peu me âaten 
La paix eft préférable â l'amour d'unp femme , 
AinCi qu'à mes états je la rends à mon ame. 
Vous pouvez à mon frère annoncer mes bicnfeitf — 
Si vous les aprouvez , mes vœux font fatisfaits. 

P O L B M O N. 

Pttifle un pareil deifein . que je conçois â peine , 
M'ècre point en efec infpiré par la haine i 
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ACTE (QUATRIEME. 17$ 

À T R £* 1 {enfortunt.) 
Cfaîgnez-yoms poar mon frère 9 

P o L B. M o ,N. 

Oui , ]e crâms pour tous deiUk 
Seconde-moi , nature , éveille coi dans eux 1 
Que de ton feu (acre quelque faible étincelle, 
R.aname de ta cendre une flamme nouvelle. 
Du bonheur de l'érat fois Taugufte lien : 
Nature I tu peux tout» les confeils ne font tien. 

^n du quafriémi nSi$. 
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ACTE V. 
SCENE PREMIERE. 

-«ROPE, THIESTE, MJÈGARB. 

Thibst£(^ Mrope. ) | 

J £ ne puis vous blâmer de cet aveu fincère , 

Injurieux, terrible, & pourtant néceflaire. ^ 

Il a réduit Atrée à ne plus réclamer 

Un hymen que le ciel ne fautait confirmer. 

^ R o p E. 
Ah «j'aurais dû plutôt expirer & me taire. 

T H I E s T E. 

Quoi i je TOUS yois fans ceilè à yous-même contraire 9 

^ R o P B. 
Je frémis d'avoir dit la dure vérité» 

T H I E s T E. 

Il doit fentîr au moins quelle fatalité, 
Difpofe en tous les tems du fang des Pélopides. 
Il voit qu'après un an de troubles , d'homicides , 
* Après tant d'atentats, trifte fruit des amours. 
Un éternel oubli doit terminer leur cours. 
Nous ne pouvons enfin retourner en arrière i 
Il ne peut renverfer réternelle barrière 
Que notre hymen élève entre nous deux & lui. 
Mes deftins ont vaincu > je triomphe aujourd'hui 
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JE K O V E. 

Quel triomphe. Etes-vous hors de fâ dépendance I 
Votre ftcre avec vous eft-il d'intelligence } 
^Atréc en me parlant s*cft-il bien expliqué ? 
Dans fes regards afreux n'ai-je pas remarqué 
L'égarement du trouble & de llnquiétude ? 
Polémon de fon ame a longtems fait Tétudc, • 
Il femble être peu fur de fa fincérité. , . , 

T H I E s T E. 

N'importe , ilfaut qu il cède à la nécelGté. 
C'était le fcul moyen ( du moins j'ofc le croire ) 
Qui de nottk trois enfin put réparer là gloire. 

^ R b p E. 
Il eft maître en ces lieux , nous (bmmes dans Cet 
main*î. 

T H I E s T E. ^ 

Les dieux nos prote^eurs y font feuls fouvecains. 

;£ R o p £• ' 

Eh ! qui nous répondra (jAie ces dieux nous ^ot& 

gent i - ; : :[ 

Peut être en ce moment les périls nous affiégcnt, ^ 

T H I É s T E. 

Quels périls ? entre nous le peuple eft partagé , ^ 
^t même autour dn temple il eft déjà rangé. ^ ■ j 
Mes amis raflemblés, arrivent de- Micène^, • V 
Ils viennent adorer & défendre leur ttinci 
Mais il n'cft pas befoin de ce nouveau fecours : 
Le ciel' avec la paix veille ici fur vo§ jours ; 
La reine & Polémon , dans ce temple tran^uitç 
Impofent le rcfpeâ y^'osx doit à cet azile> , 
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^ R O P E. 

Vous-mcrae en m'cnicvànt Tavcz^vous rerpcdé » * 

Thieste. '9 

Ah ! ne corrompez point tant de félicité. 
Pour la première fois la douceur en .eft pure. 



SCENE II 

HIPPODAMIE, 4ROPE, THIESTf, 
POLÉMON, MÉGARE. 



E. 



HirpojyAMiB» 



«Ni IN donc déformais tout cède à la nature. 
Banniflez , Polémon , ces foupçpns recherchés j^ 
A vos confeils prudents quelquefois reprochés. 
Vous venez avec moi d'entendre les promefTes , 
X>ont moafiU ranimât ma joie & mes lendreiTcf. 
Pourquoi tromperait- il par tant de faulTeté 
L'çfpoir qtt'U fait renaître an fein qui tft poit^ | 
11 cède à vos confeils , il pardonne à fon frère } 
Il aprouve un hymen devenu néceffaire ; 
Il y cohfent du moins : la première àts loiz , 
L'intérêt de Tétat lui parle â haute voix. 
Jl n écoute plus qu'elle; & s'il voit avec peine 
Dans ce fatal enftnt Théritier de Micène \ 
Confolé par le trône où les dieux l'ont placé , 
A la publique paix lui-même intéreflé , 
Lié pat fes fcrmens , oubliant fon înj^ure , 
Pocile à vos levons » mon fils n'eft point paijurew 
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Hcîne , je ne yeux point , dans mes foins défiants, 
Jettcr fur fes deffeins dès f eax trop prévoyants. 
Mot^ cœutvous eft canna , tous farez s*il fouhait» 
Que cette teateafe paix ne foit point imparfaite. 

H I p p o D A M X is. 

La coupe de Tantale en efl llieareux garant. 
Nous l'attentions ici ; c'eft de moi qu'il la pitmlà 
£t c'eft même en ces lieux c^u il doit arec fon firope 
Prononcée après moi ce ferment néceflaire. 

C'eft trop fc dëfier : goûtez entre mes hras 

Un bonheur , mes enfans > que nous n'attendions ftt. 

Vous êtes arrivés par une route afteu/e 

Au but que vous marquait cette fin trop heurc^xle. 

Sans outrs^er Thymenyous me donnez un fils i 

21 a £ait nos malbeurs , mais il les a éxAsi 

It je peux à la fin , fans rougit de ma jojre , 

Remercier le ciel ^e « 4o^ qu'il rii*enyoîc 

Si Tos terreurs encor vous ki^nt des foupçoas |^ , 

Coci^tz moi ce fifls^ ^rope ^ & j*ea téponds. 

T H I 1 ^ T E. 

Eh bien , s'il eft aînfi , Thiefte & votre fille 
Vont remettre en vos mains l'efpoir de leur famifle. 
Vous ma mère , & les dieux, yous ferez fon apoîi^ 
Jufqtt'à l'heureux moment ou-je pars avec loi. 

^ R o P E. ' 

De mes triftes frayeurs à la fin délivrée , 
Je me confie en tout à la mère d'jltrée^ 
(lours, Mégare. 
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M e' G A & S, 

Ah princefle > à qaoi m'obligez vous 1 

iE R o p E. 
Va, cllt-]c> ne crains rien- «(ar vos facr^s genoux 
£n préfénce des dieux je mettrai fans allàrmca. 
Ce dépôt précieux arrofé de mes larmes. 

T H I E 8 T E. 

C'eft TOUS qui l'adoptez 5c qui m'en répondez. 

HiPPODAMXE. 

N'en doutez pas. 

P o L i' M o N. 
Voyez ce que vous hazardcz. 
Je teilleraî fur lui. 

JE K o 9 n. 
Soyez fa proteArice: 
Ma mère, s*ileft né fous un cruel aufpice 
Corrigez de fan fort le finiftre afcendant, 

HiPPODAMIE. 

On m*ôtera le jour avant que cet enfant. — 

Vous favez, belle Arope en tous les tems fi chéie^ 

5i le ciel m*a donné des entrailles de mère. 




scENJE m 
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S C JE N S II L 

HIPPODAMIE, iEROPE, tHIÉSTE, 
IDAS, POLÉMOR 

I D A Sk 

JTLEinbs, on vous attend. Atrée eft \ TauteK 

iE & o » ik 
Attée } 

t A s. 

Il doit lai-même» en ce jour folemnet ^ 
Commencer fôùà yo^ yeux ces heiireuz factificbS | 
Immoler la victime , en ofrir les prémices ; 

( k JErofe. ) 
Les goûter avec vous , tandis ^ue dans ces lieux ^ 
Pour confirmer la paix jurée au nom des dieux ^ 
Je dois faire aportcr 1^ coupe de fes pères » 
Ce gage augufte & faint de vos fennens (încères« 
C'eft à Thiefte , â vous , de venir commencer 
La fête qu'il ordonne 6l qu'il fait annoncer* 

T it I B s T E. 

Mais il pouvait lui même ici nous en inftruite « 
Venir prendre fa mère , à l'autel nous conduire. 
Il le devait» 

I I^ A s. 

Au temple un devoir plus preffé 
De ces devoirs Communs , feigneur ^ l'a dipenlK 
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Vous favez que les dieux font aux roix plus propices, 
Qoaad de leurs propres mains ils foac les (acri&cs» 
Les rois des Ârgiens de ce droit font jaloux. 

T H I E s T E. 

k 

^Qfis donc chère £|:ope, -^ â côté d'un ^p^iix 
Suivez fans vous troubjer une mère adoyée. 
Je ne puis craindre ici rinimitié d*Atréc i 
Engagé trop ayant , il ne peut reculer. 

^ n o p E. 
Pardonne , cher époux , fi tu me vois trembler. 

HlPPODAMI^. 

Venez , ne tardons plus. — Le fang des Pélopidea 
Dans ce jour fartuoé n'aura point dte fti^it^. 

/ 

S CENE IV. 

POLÉMON, IDAS. 

I D A s. 



V 



Ous ne les fuîvez pas? 

P o L É M o N. 

Non ^ refte en ces lieux; 
£t ces libations quW y va faire aux dieux. 
Ces apréts, ces ferments me. tiennent en contrainte: 
Je vois trop de foldats eatourer cette eivccinte ; . 
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Vous devez y veiller : je dois compte au fénat 

Des fuites de la paix <]u'il dànne à cet état. 

Ayez foin d'empêcher que tous Us f^tellites , 

De nos parvis facrés ne paflent les limites. 

<^(ie font-ils en ces lieux ? — & vous y répondez v^ol ^ 

VouJ aimez la vertu , même en flatant le roi , 

Vous ne voudriez pas de la moindre injufticc , 

F&t-^ pour le fervir, vous rendre le cQmpUéçl 

« I 1> A 8* 

C*eft m outrager , feigneur > <^ue me le demander* 
P. o L É M o K. 

Mais il régne , on l'outrage : il peut vous co.mm^n^tff 
Ces ades de rigueur , ces éfcts de vengeance , 
Qui ne trouvent fouvent que trop d'obéiflaiice. 

I D A s. 

11 n*©{erait : faehçz , sll a de tels defleins . . ^ 

Qu'il ne les coopéra qu'aux plus vils des huia^ûll* 
Ofez-yous accufcr le roi d'être parjure ? 

P o L É M o N. 

II a di(&mulé Fexcés de fen injure ; 
Il garde un froid fileçce : & depuis qu'il eft roi , 
Ce coeur que j'ai formé s'efl éloigné de moi. 
La vengeance en tout tems a fouillé ma patrie , 
La race de Pélops tient de la barbarie. 
Jamais prince en éfet ne fut plus outragé. 
Ne vous a-t-il pas dit qu'on le verrait vengé I 

M i. 
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I D A s. 

Oui; maïs depuis, feîgneur, dans fon aine alcerée, 

Ainfi que parmi nous , j*ai tu la paix tcntrée. 

A ce )ufte coueoux dont il fut pofTedé , 

Par degrés à mes yeux le calme a fuccédé. 

Il e(l dcTanc les dieux -, déjà des facrifices 

Dans ce moment heureux on goûte les prémices» 

Sur la coupe facrée on va jurer la paix 

Que vos foins ont donnée à nos ardens fouhaits, 

" P' O L É M O N. 

Achevons notre ouvrage 5 entrons, la porte s*ouvrc$ 
De ce faint apareil la pompe fe découvre ( * ). 
La reine avec JEro^e avance en ce parvis. 
Au nom de nos deux rois à la fin réunis » 
On aporte en ces lieux la coupe de Tantale s 
PuiiTe-t-elle à fes fils n être jamais fatale. 



( * ) Ici on aporte l'autel ivcc ta coupe, ta reine , ;^rope » 
êc Thiefte fe mettent à un des côtés. Polémon & Uas en 11 
taluant fe pUceat de Tautre* 



^' 
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S c E N E y: 

Tous les perfonnages précédeos, A T R É £ dans 
le fond. 

P O L b' M O N. 

3 E vois venir Atrée , & voici les momens 
Ou'vous allez tous trois prononcer les fermenSw • - 

( Atréê fe place dÉm>r$ tsutel. ) 

' H I p p o p 4 M I B« 

Vous les écouterez y dieux fouverains du mondé , 
Dieux ! auteurs de ma race en malheurs fi fécoade i 
Vous les voulez finir ,& la religion 
ïorme enfin les faints nœuds He îa réunion , 
Qui rend , après des^jours de fang & de misère , 
Les peuples a leurs rois, les enfans à leur mère. 
Si du \rône des cîeux vous ne dédaignez pas 
D'honorer d'un coup d'œil lés rois & les états. 
Prodiguez vos faveurs à la vertu du'jufte. 
Si le crime eft ici, que cette coupe augufte 
En lave la fouillure, & demeure à jamais 
Un monument facré de vos nouveaux bienfaits. 

{A Arrêe. ) 

Aproçhez^vous , mon fils* D'on naît cette contrainte, 
£t quelle horreur nouvelle en vos regards eft peinte \ 

M3 



Digitized 



by Google 



i8x^ LES PÈLOPIDÊS, 

*- . A T 11 K E. 

Peut-être un peu de trouble a pu renaître en moi » 
En voyant que mon frère a fottpçonné ma foL 
Des foldats de Miccnc il a mandé Télite, 

T H I 1 $ T B. 

Je veux que mes fujets fe rangent à ma fuite , 

Je les veux pour témoins de mes fermens facrés ^ 

Je les veux pour vengettrs û. tous vous parjurez. 

H I p p a D A M I E. 

Ah ! 4>ajini/rex , mes fils, ces foup^ns téméraires , 
Honteux entre des rois , cruels entre des frères. , 
Tout doit étrô oublié ; la plainte aigrît les cœurs* 
Rien ne doit de ce jour altérer les douceurs ; 
Dans nos embrèffcméni^ ^u*enfin tour fc répare. 

D«âiiftMnoi cette coupe* 

M \ o A R ï ( Mtourtmf. J 
, . Arrêtez l 

. 'ifi »► o P E, 

■r •; ' Ah î M égare ^ 

Tu reviens fçns nxpn. fils!, ., . 

M e' ç A H, » (yi fUfmt frh d*^rope, J 
• '^f;^ 'Dç-façoijches fc^dats 

Ont faifi cêtenfaftt dens.mes débiles bras« 

M K a.p £• 
Quoi^ mon fils malheureux! 

M É G A R E. 

Inrérdite & tremblante. 
tes dielix que j'attcftâïs m ont Uiffâf expirante^ 
Craignez tout. 
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T H. I d: i>s tT^e, 
Ah mon frète , eft-ce ainft ç^t ca foi 
Se cdnferrc a ù«s dieiiz, à tes fermons , â moii -— 
,Ta m^ prcmble en toaçhnot d la caupe lactée l — - 

Ttemble encot i^las iperfide'» •& ^connais Âttée. 

iÈ R d I* ^::' ^' /" • : ;"' ^^ 

Dieux, quels, maux )e refTeiisf o nia méire ! d >hba 

fili ! — - 
Je meurs l i j i r \ 

( JXU mnit iàni le} hha W^ippodamie & de Jhiefie. ) 

P o L E M o N. , 

. A%^?^ foup joiî^^ ;vo9s êtes éclaîrcis. ' 

Tu mcurs^ mdigne -œ.rope ,. sçt\i mc^irtas Thic^e. 
Ton ((Jeté fiable fils cÛ" celui de firicèAé^ / * *; 

Et cVvaTe contient lé feng du malneureux. 
J'ai voulu de ce fang vous abreuvei tous deux, 
( JJtnuitfetêpmiftlIrîiLff^mè^S^tf^m tomtrre,) 

A T R É E tirêfon épie. 

Ce poifon m"a vengé , glaive achevé — 

t H i E;kt *E. 

. ^ > vfîf ^ly, barbare ! 
Tu mourras avatl^/moi— îaf<yu4ïe;!%ous Tépare — 

( Les deux frères veulent courir Vtm [tir Véiutre îepoignarâ 
k la main, 'Bûlémon ÇT'ldds les défartnent,) 

A T R É E. 
Crains la foudre & mon bras, tombe petfide & meurs! 

M 4 
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H I P > O D A Mil. 

Mon(hes, fur votre ttiètt épuifez vos fureurs. 
Mon feîn vous a portés , je fuis la plus coupable. 
( Zlle embraffe JErtft ty fe U^9 tomber auprh' d'elle Jm 
mne banquette. Les ielmrst^ le tonnerre redoMent.) 

T H I E 8 T I. 

Je ne puis t'airacher u vie abominable > 
y M,, \c finis la mienoe^ 

{Il fi tue.) 

A T H B E. 

;; Attend i rirai çnicl,— _ - 

le jour fuit, l'enfer m^ouvre un fépulcre éternel § 
Je portera,! ;na haine au fond de ces abîmes . 
Nous y difputerons dé itnalbeurs & de ' crimes;. 
Le féjour des forfaits ^ )e féjourdes tourmens, 
O Ta^otale ! ô mon p^rciJ eft fait pour tes enfans. 
Je fuis digne de toi , tu^dbis me rccopn^îxre': 
Et mes derniers neveux m'égaleront peut-ètxc« 



1k». du eànftUmi fy.dvnm âSf^ 
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PROLOGUE, 

ON a fi mal imprimé quelques 
chants de ce Poème , nous en 
avons vu des morceaux fi défigurés 
dans différents Journaux j on eft fi 
emprefle de publier toutes les nou- 
veautés dans rheureufe Paix dont nous 
jpuiflbns, que nous avons interrompu 
notre édition de l'hiflioire des anciens 
Babiloniens & des Gomérites , pour 
donner Thiftoire véritable des diflen- 
fions préfentes de Genève , mife en 
vers par un jeune, Franc ^.Comtois ^ 
qui parait promettre beaucoup. Ses 
talents fisrpnt encouragés fans doute 
par tous les gens de Lettres qui ne 
font jamais jaloux les uns des autres^ 
qui courent tous avec candeur au 
devant du mérite naiflant , qui n'ont 
jamais fait I4 moindre cabale pour 
faire tomber les pièces nouvelles. 
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)amaîs écrit la moindre impofturej 
jamais accufé perfonne de fentiments 
erronés fur la grâce prévenante i ja- 
mais atttibué à d'autres leurs obfcurs 
écrits, & jamais emprunté de l'argent 
du jeune Auteur en queftion pour faire 
imprimer contre lui de petits Avertif- 
fements fcandaleux. 

Nous recommandons ce Poëme à 
la prote6tion des efprits fins & éclai- 
res qui abondent dans nôtte province. 
Nous ne nous flatons pas que le Sr. Lé- 
meri, & le nommé Bruifet Ponthus 
Marchand Libraire à Lyon, le laiffent 
arriver jufqu'à Paris. On imprime au- 
jourd'hui dans les Provinces unique- 
ment pour les Provinces. Paris eft une 
Ville trop occupée d'objets férieux 
pour être feulement informée de la 
guerre de Genève. L'Opéra Comique ^^ 
h Singe de Nicole , les Romans nou- 
veaux, les Aftions des Fermes, & les 
Aftrices de l'Opéra /fixent l'attention 
oe Paris avec tant d'empire que pèr-s 
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fôiine n'y fait , ni fe foucie de favoir 
ce qui fe paffe au Grand Caire ^ à 
Conftantinople , à Mofcou & à Genève. 
Mais nous efpérons d'être lus des beaux 
efprits du pays de Gex^des Savoyards, 
des petits Cantons Suifles , de Mr. 
TAbbé de St. Gail , de Mr. TÉvéque 
d'Annecy & de fon Chapitre , des Ré- 
vérends pères Carmes de Fribourg , 
&c. &c. &c. Contemi paucis LeSto^ 
ribus. 

Nous avons fuivi la nouvelle orto- 
graphe mitigée qui retranche les let- 
tres inutiles , en confervant celles qui 
marquent Tétimologie des mots. Il nous 
a paru prodigieufement ridicule d'é- 
crire François, de ne pas diftinguer les 
Français de St. François (PA^îfe; de 
;ne pas écrire Anglais & Ecoflais par un 
a, comme on ortographie Portugais. 
Il nous femble palpable que quand oji 
prononce f aimais, ]tfcfais, ]tplaifais 
avec un a, comme onprononce/^ >taw, 
je fais ^ je plais , il eft tout à fait im- 
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pertinent de ne pas mettre un a à toi» 
ces mots , & de ne pas ortographier 
de même , ce qu'on prononce abfolu- 
ment de même. 

S'il y a des Imprimeurs qui fuivent 
encor Tançienne routine , c'eft qu'ils 
compofent avec la main plus qu'avec 
la tête. Pour moi quand je vois up livre 
où le mot Français eft imprimé avec 
un ^^ j'avertis l'Auteur que je jette là 
le livre , & que je ne le lis point. 

J'en dis autant à le Breton Impri- 
meur de l'Almanac Royal. Je ne lui 
payerai point lalmanac qu'il m'a vendu 
cette année. Il a eu la groffiéreté dp 
dire que Mr. le Préfident.... Mr. Je 
Conleiller ... demeure dans le eu defac 
deMenard, dans le eu defac des blancs 
Mantaux , dans le eu de fac de l'Oran- 
gerie. Jufqu'à quand les Welches crou- 
piront-ils dans leur ancienne barbarie I 

Hodieque manent vejlîgla ruris. 

Comment peut-on dire qu'un grave 
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Préfident demeure dans un eu? Pafle 
encor pour Fréron : on peut habiter 
dans le lieu de fa naiflance j ( * ) mais 

(^) Voyelle pauyre Diable, Ouvrage en Ycrs ailes 
Àc feu mon Coufîn Vadé , page So. 

Je m'acçodal d'un homme à lourde mine , 
Qui fur fa plume a fondé fa cuifine ; 
Grand écumeur d<s bourbiers d*Hélicon » 
De Loyola ch^ffé pour fes fredaines » 
V^rmiffetM né du Cu de Disfontaims ^ 
Dlgoe en tout fens de fon^xrraâion , 
Lâche Zoïle, aurrefois laid Giron. 
Cet animal fe nommait lean Fréron, 
J*étais rout neuf, j*étais jeune t fincère , 
Et j'ignorais fon naturel Félon; 
Je m'engageai fous l'efpbir d'un falaire , 
A travailler à fon hebdomadaire. 
Qu'aucuns nommaient alors patibulaire. 
Il m'enfeigna comment on dépeçait 
Un Livre entier , comme on le recoufâit. 
Comme on jugeait du tout par la Préface, 
Comme on louait un fot Auteur en place,, 
Comme on fondait avec lourde roideur 
Sur l'Ecrivain pauvre & fans protedeur. 
Je m'enrôlai^ je fervis leCorfaire; 
Je critiquai fans efprit & fans choix , 
Impunément le théâtre & la chaire, 
£c je mentis pour dix écus par mois. 

Quel fut le prix de ma forte manie f 
Je fus connu, mais par mon infamie , 
Comme on gredin que la main de Tkémis 
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un préddent, un ConfeUler! fyl Mf#' 
le Breton, corrigez-vous, fervez-voui 
du mot impajfcy qui eft le mot propre 
Pexpreffion ancienne eft impajfe. FèU 
monCoufinGuillaumeVadé de l'Acadé- 
mie de Befançon vous en avait averti. 
Vous ne vous êtes pas plus corrigé que 
nos plats Auteurs à qui l'on montre en 
vain leurs fottifes j ils les laiflent fub- 
fifter , parce qu'ils ne peuvent mieux 
faire. Mais vous , Mr. le Breton qui 
avez du génie , comment dans le feul 
ouvrage où un illuftre Académicien dit 
que la vérité fe trouve , pouvez-vous 
glifler une infamie qui fait rougir les 
Dames à qui nous devons tous un fi 
profond refpeft ? Par nôtre Dame, 
Mr. le Breton, je vous attends à Tan- 
née 1769. 

A diapré de nobles fleurs de Lp. 
Par un fer chaud gravé fur l'omoplate. 
Trifte & honteux je quittai mon pirate. 
Qui me vola pour prix de mon labeur , 
Mon jionorake en me parlant d*honneur« 

PREMIlk / 
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PREMIER POSTSCRIPT, 

A André Prault Libraire , Quai des 
Auguflins^ 

jM.On{îeur André Pràult , vous âver- 
tiflez le public dans TAvant Courettf 
N°. 9. du Lundi 29 Février 1768 , que 
Monfîeur Le Franc de Pompignan 
ayant manifiquement & fuperbeiiient 
fait imprimer fes cantiques facrés à 
fes dépens , vous les avez offerts d'a- 
bord pour 1 8 livres, enfuite pourfeize j 
puis vous les avez mis à douze j puis 
à dix. Enfin , vous les cédez pour huit^ 
francs, & vous avez dit dans votre 
boutique : 

Sacrés ils font > car perfônne ri y tou-^ 
che. Je vous donnerai fix francs d'un 
exemplaire bien relié , pourvu que 
vous n'appelliez jamais eu de lampe j^ 
les ornements , vies vignettes , les car- 
touches , les fleurons. Vous êtes par- 

Nouv. Mélanges. Tomo^ XIL N 



^^ 
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faitement înftniit , qu^il n'y g. nul ra- 

port d'un fleuron à un eu , ni d'un eu 
à une lampe. Si quelque critique de- 
mande pourquoi je répète ces leçons 
utiles , je réponds que je répéterai 
jufqu'à ce qu on fe loit rangé à fon 
devoir. 



SECOND POSTSCRIPT. 

JCiT Yous, Monfieur Pankouke, voos 
avez ofFert par foufcription le recueil 
de Tannée Littéraire de maître Alibo**' 
ton dit Fréron à dix fous le vohiroe 
relié. Cela eft trop cher : deux ^us & 
demi , s*il \vous plait , Monfieur Paiw 
feoukej&je placerai dans ma chau» 
miére cet ouvrage entre Cicéron & 
Quintilien. Je më forme une affez belle 
Bibliothèque dont je parlerai incefTam- 
m^nt au Roi ^ mais je ne veux pas ma 
«iaer* 
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Je ne veuît pas vous ruiner non plus* 
J'aprends que vous imprimez mes fa** 
daifes in 4^. comme un ouvrage de Bé- 
nédiélin avec eftampes , fleurons & 
point de eu de lampe* De quoi vous 
avifez-vous ? On aime afTez les eftâm- 
pes dans ce fîécle , mais pour les gros 
recueils^ perfonne ne les lit. Ne faites- 
vous ï>as quelquefois réflexion à la mul- 
titude innombrable de Livres qu'on 
imprime tous les jours en Europe ? Les 
plaines de Bauflfe ne pouraient pas les 
contenir : & n'était le grand ufage 
qu'on en fait dans votre Ville au haut 
des maifons, il y aurait milk fois plus 
de Livres que de gens qui né favent pas 
Kre. La rage de mettre du noir fur du 
blanc comme dit Sady, le Scrikendi 
cacoëtes ^ comme dit Hotace^ eft une 
maladie dont j'ai été attaqué , & dont 
je veux abfolument me guérir ; tâchez 
de vous défaire de^ celle d'imprimer/ 

N i. 
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Tenez - vous en au moins en fait de 
belles lettres au fîècle de I^ouis XlV. 
Monfîeur d'Aquin que J'aime & que 
f eftime , a célébré à mon exemple le 
fîécle préfent , comme j'ai broché le 
paffé : il a fait un relevé des grands 
hommes d'aujourd'hui. On y trouve 
dix huit maîtres d'orgues ^ oc quinze 
joueurs de violon ^ Mlle. Petit - pas , 
Mlle. Peliffier , Mlle. Chevalier , Mr. 
Chahufac , plusieurs baffe-tailles , quel- 
ques hautes contre , neuf danfeurs , 
autant de danfeufes. Tous ces talents 
font fort agréables , & les jeunes gens 
comme moi en font fort épris. Mais 

Çeut - être le fiècle des Condé , des 
urenne, des Luxembourg, des Cot 
bert , des Fénelon , des Boffuet , des 
Corneille , des Racine , des Boileau , 
des Molière , de La Fontaine , avait-il 
quelque chofe .de plus impofant. Je 
puis, me tromper; je me défie toujours 
de mon opinion , & je m'en raporte à 
Monfievu" d'Aquin. 
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LA GUERRE 

CIVILE 

DE OlENEVEo 

CHANT PREMIER. 



jiÎlU t e u r fublime , inégal & bavard y (a) 
Toi qui chantas le rat & la grenouille , 
Daigncras-tu m'ipflruirc dans ton art ? 
Poliras- tu les vers <|ue je barbouille? 
O TafToni l ( ^ ) plus long dans tes difcours'. 
De vers prodigue & d*efprit fort avare. 
Me faudra-t-il dans mon deflein bizare 
De tes langueurs implorer le fecours? 
Grand Nicolas ( ^ ) de Juvenal émule , 
Peintre des mœurs , furtout du ridicule , 
Ton ftile pur aurait pu me tenter. 

( d) Homère x^xû a fait le combat des grenouîlles & des rats* 
(h) L*Autenr de la Secchia rapita ou de la terrible guerre 
«Tïtre Bologne & Modène , pour un feau d'eau. 
(c) Nicolas Boileau« 

Nj 
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Il cft trop beau , je rie puis rimiter. 
Jfi fon génie il faut qu'on s'abandonne. 
Suivons le nôtre , & n'invoquons perfonne. 

Au pied d'un mont (d)c[\ie les tems ont pelé. 
Sur Iç rivage où roulant f^ belle onde , 
Le Rhône échape à fa prifon profonde , 
Et court au loin par la Saône appelle , 
On voit briller la Cité Generoife , 
Noble Cité , riche , ( ^ ) ficre , & fournoifc } 
On y calcule & jamais on n'y rit. 
. L'art de Barème eft le fcul qui fleurit : (/) 
On hait le bal, on hait la comédie. 
Du grand Rameau l'on . ignore les airs s 
Pour tout plaifir Genève pfalniodic 
Du bon David les antiques concerts • 
Croyant que Dieu fe plait aux mauvais vers, (g) 
Des Prédicants la morne & dure efpéce 
Sur tous les fronts a gravé la trifteflc. 

C'cft en ces lieux que Maître Jean Calvin 
Savant Picard opiniâtre & vain , 
De Paul Apôtre impudent interprète 
Difait aux gens que la vertu parfaite 
"Eu inutile au falut du chrétien , 
Que Dieu fait tout i & l'honnête homme rien. 

(/f ) La Montagne de Saléve , partie des Alpes., 

( « ) Les feiils Citoyens de Genève ont quatre millions cînq 
cens mille livres de rente fur la France en divers eéets. ïl 
ïî*y a point de Ville en Europe qui dans fon territoire ait 
autant de jolies maifons de campagne • proportion gardée. Il 
y a cinq cent fourneaux dans Genève , oi\ Ton fond i*or Sc 
j'argent : on y pouffait autrefois des argumens théologiques. 

(/) Auteur des comptes faits. 

(g) Ces vers font dignes de la muiîque t on y chante les 
commandements 4^ Pieu fut Tair ; KivMe^vQus k^ mh^ 
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Ses SuccefTcurs en foule s'attachèrent 
A ce grand dogme & tr^s rhal le 'prêchèrent, 
Robert Covelle était d'un autre avis ; 
Il prétendait que Dieu nous laifle faire, 
Qa'il va donnant châtiment oufalaîtc 
Ai.\x adl'ons , fans gêner les efprits. 
Ses fentiments étaient aflez fuivis 
Par la je neile aux nouveaut 's encline. 
Robert Covelle au fortir d'un (ermon 
Q^i'avoit prêché Tinfipide Brognon (§) 
Gran l défenfeur de la vieille dodrine i 
Dans un réduit rencontra Catherine 
Auxi^rand yeux noirs, â la fringante mînc , 
Qui lai /Tait voir un grand tiers de reton 
Rebondifîant fous fa mince étamine. 
Chers habitants de ce petit Canton, 
Vous connaiflez le grnnd Robert Covclk » 
Son laree nez, fon ardente prunelle , 
Son front altier , fes jarrets bien difpos , 
Et tout Tefprit qui brille en fes propos. 
Jamais Robert ne trouva de cruelle. 
Voici les mots qu'il dit a fa pucelle. 
Mort de Calvin î quel ennuyeux précheut 
Vient c 'annoncer à fon fot auditoire 
Que l'homme eft faible & qu'un pauvre pécheur 
Ne fit jamais une oeuvre méritoire ? 
J'en veux faire une , il dit , & dans Tinilant , 
O Catherine] Il vous fait un enfant. 
Ainfi Neptune en rencontrant Phillire, 
Ou Jupiter voyant au fond des bois 
La jeune Ya pour la première fois , 
Ont abrégé le temps de leur martyre s 

{$) Pcéaiciat Gc^oToîi, 
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Ain^ David vainqueur du Philiftin 
Vit Berzabée j & lui planta foudain 
Sans foupirer y dans fbn pudique fein 
Ln Salomon & toute fon engeance; 
Ainfi Covelle en Tes amours commence : 
Ainfî les Rois , les Héros & les Dieux 
£n ont agi. Le temps eft précieux. 

Bientôt Catin dans fa taille arondie 
Manifefta les œuvrc!^ de Robert, 
Les gens malins Ont Toçil toujours ouvert i 
Et le fcandale a la marche étourdie. 
Tout fut ému dans les murs Genevois , 
Du vieux Picard (g) on confulta les Loi;cs 
On convoqua le facré Confiftoire. 
Trente pédants en robe courte & noire 
Dans leur taudis vont (léger après boire i 
Prêts à dider leur arrêt folemnel. 
Ce n*était pas le Sénat immortel 
Qui s'affemblaît fur la voûte éthéréc , 
Pour juger Mars avec fa Cithérée, (h) 
Surpris tous deux l'un fur l'autre étendus 
Tout palpitants » & s'embraffant tout nudsL 

La Catherine avait caché fes charmes ; 
Covelle auffi ( de peur d'humilier 
Le SanKédrih trop prompt à l'envier, ) 
Cache avec foin fes redoutables armes. 

Du noir Sénat le grave diredeur 
Eft Jean Vernet (i)àç maint volume auteur, 

(^) Calvin, Chanoine de Noyon. 

(A) Le Soleil, comme on fait* découvrit Vénus couchée avec 
Mars jf & Vulciin porta fa plainte au Confiftoire de là haut. 

( / ) Vernet Profefleur en Théologie , très-plat écrivain , 
^ ^'m réfugié. Nqu« avon« fçs lettres originales par Içfquçl- 
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Le vieux Vernet ignoré du ledcur , 
Mais trop connu des malhçureux Libraires. 
Dans fa jeunefle il a lu les Saints pères , 
Se croit favant , affedc un air dévot. 
Broun eft moins fat , & Néedham eft moins fot ( k). 
Les deux amants devant lui comparaiffent. 
A ces objets , à ces péchés cjiarmants , 
Dans fa vieille ame en tumulte renaiffent 
Les fouvenirs des tendres paffe-temps 
Qu'avec Javo. te il eut dans fon printems. 
Il interroge ; & (a rare prudence 
Pèfe à loilir fur chaque circonftance. 
Le lieu , le tcms , le nombre , la façon. 
L'amour , dit-il , eft l'œuvre du démon. 
Gardez- vous bien de la perfévérance s 
Et dites-moi ^ les tendres defirs 
Ont fubfifté par delà les plaifîrs. 
Catin fubit ton interrogatoire 
Modeftement jaloufe de fa gloire. 
Non fans rougir , car l'aimable pudeur 
Eft fur fon front comme elle eft dans fon cœur. 
£lle dit tout , rend tout clair âc palpable 5 
£t fait ferment que fon amant aimable 

les il pria Tauteur de rEfTai fur THifloire générale de le gnh 
/tifier de Pédition , & de l'accepter pour correâeur d*impri* 
merie. Il fut refufé & fe jetta dans la politique. 

( J^ ^ Broun Prédicant EcoiTais qui a écrit des Tottifes avec 
des injures de compagnie avec Vernet. Ce Prédicant Ecoflàis 
venait fouvent manger chez l'auteur fans être prié , & c'eft 
ainli qu'il témoigna fa reconnaiffance. Néedham eft un Jéfuite 
Irlandais , imbécille qui a cru faire des anguilles avec de \k 
farine. On a donné quelque temps dans fa chimère; & quel- 
ques philofophes même ont bâti un fyftêmç fur cette prétendue 
expérience aulTi fau(re que ridicule. 
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Eft toujours gai, devant, durant, après. 

Vemet , content de ces aveux difcrets 

Va prononcer la divine fentence, 

Robert Covelle , écêutez à genoux , — 

A genoux moi 1 vous-même^ — Qui ? moi ! — VOUi. 

A vos vertus joignez TohéifTance. 

Covelle alors, à (a mâle éloquence 
Donnant Teflor , & ranimant fon feu , 
Dit : Je fléchis les genoux devant Dieu , 
99 Non devant Thomme : 6c jamais ma Patrie 
m A mon grand nom ne pourra reprocher 
»> Tant de baffefle & tant d'idolâtrie. 
» J'aimerais mieux périr fur le bûcher 
» Qui de Scrvet a confumé la vie , 
9» J'aimerais mieux mourir avec Jean Hus , 
» Avec Chajffon ( /) & tant d'autres élus , 
•> Que m'avilir à rendre a mes fcmblables 
•• Un culte infâme & des honneurs coupablef, 
» J'ignore encor tout ce que votre elprit 
•> Peut en fecrer penfer de Jéfus-Chrift; (m) 
9» Mais il fut jufte & ne fut point févère. 
a» Jéfus fit grâce a la femme adultère $ 
9> Il déviaign^ ce tenir à Tes pieds , 
» Ses doux appas de honte humiliés. 
*» Et vous pédaos , cuiftres de TEvangilc , 
m Qui prétendez remplacer en fierté 
99 Ce qui chez vous manque en autorité , 

( / ) Chaiiflbn , [femeux partifan d*Alcîbiade, d'AIexantlrc # 
ie Jules C^far , de Giton , de Des Fontaines, de Tannée litté- 
raire , brûlé chez les Welches au dix-feptiéine fiéclc. 

(m) Voyez Tartiele Genève dans TEncyclopédre. Jamaif 
Vernet n'a fignré que Jéfus e(l Dieu conrubûaAtiel i Dieu It 
père. ▲ regard de rEfprit il n*eo parle pas* 
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M Nouveaux venus , troupe vaine & futile » 
9> Vous oferiez exiger un honneur 
9» Que rcfufa Jefus-Chrift mon Sauveur! 
3> Tremblez , ceflex d'infulter votre maître. — 
n Tu veux parler , tais'toi , Vernet. — Peut-être 
st Me dirais- tu , qu'aux murs de St. Médard , 
9^ Trente Prélats tous dignes de la Kart , 
a» Pour exalter leur facré caradére , 
»> Firent fcfler Louis le débonnaire (») 
» Sur un cilice étendu devant eux. 
9> Louis était plus bête que pieux. 
^ La difcipline en ces jours odieux 
w Etait d'ufage , Se nous venait du Tibre» 
9» C'était un tems de fottife & d'erreur. 
9> Ce tems n'eft plus i 8c d ce déshonneur 
w A commencé par un vil Empereur, 
9) Il finira par un Citoyen libre. 
A ce difcours , tous les bons Citadins , 
Preffés en foule â la porte aplaudirent , 
Comme autrefois les Chevaliers Romains 
Battaient des pieds 8c claquaient des deux mains 
Dans le forum , alors qu'ils entendirent 
De Ciceron les beaux difcours difus 
Contre Verres , Antoine & Cétégus , ( * ) 
Ses tours nombreux, fon éloquent emphafe. 
Et les grands mots qui terminaient fa phrafe. 
Tel de plaifir le parterre enivré , 
Fait retentir les clameurs de la joie 
Quand VEcoffaife abandonnait en proie 
Aux ris moqueurs du public éclairé 

(n) Voyez VHîft. de TEmpire & de France, 
(o) Cétégus 9 complice de Catilinsu 
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Ce lourd Fcéron (p ) diffamé par la ville 
Comme un bâtard du bâtard de Zoïle. 

Six cent Bourgeois proclamèrent foudaia 
Uobert Covelle heureux vainqueur des prêtres , 

' Et défenfeitr des droite du genre humain. 
Chacun embraHe) & Robert & Catin. 
£t dans leur Zèle ils tiennent pour des traîtres 
Les Prédicants qui de leurs droits jaloux 
Dans la Cité voudraient faire les maîtres 
Juger l'amour, & parler de genoux. 
Ami lefteur , il eft dans cette ville 
De Magiftrats un Sénat peu commun y 
£t peu connu. Deux fois douze , plus un > 
Font le complet de cette troupe habile , 
Ces Sénateurs de leur place ennuyés 
Vivent d'honneurs , & font fort mal payés. 
On ne voit point une pompe orgueilleufc 
Environner leur marche faftueufe; 
Ils vont à pied comme les Manlius, 
Les Curius & les Cincinnatus. 
Pour tout éclat une énorme perruque 
D'un long boudin cache leur vieille nuque. 
Couvre l'épaule & retombe en anneaux 5 
Cette crinière â deux pendants égaux , 

^ De la juftice emblème fefpedable. 

Leur col eft roide ; & leur front vénérable 
N'a jamais fçu pencher d'aucun côté , 
Signe d'efprit , & preuve d'équité. 

Les deux partis devant eux fe préfentent. 
Plaident leur caufe , infiftent , argumentent , 

(p) Maître AHboron dit fréron était à la première reprércn- 
tation de PEcolTaife. Il fut hué pendant toute la pièce» éc 
reconduit che^ lui par le public avec de$ huées. 
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De leurs clameurs le tribunal mugit , 
£t plus on parle , & moins on s'éclaircit i 
L'un fe prévaut de la Sainte Ecriture ; 
L'autre en appelle aux loix de la nature ; 
£t tous les deux décochent- quelque injure , 
Pour appuyer le droit & la raifon. 

Dans le Sénat il était un Caton ; 
Pierre Agnelin Sindic de cette année 
Qui crut TafFaire en ces mots terminée, 

M Vos difFérens pouraient s'accommoder. 
»t Vous avez tous l'art de perfuader. 
» Les Citoyens & l'éloquent Covelle 
9» Ont leup raifons - — Les yôtres ont du poids , 
M C'eft ce qui fait — l'objet de la querelle — 
•> Nous en pourons parler une autre fois — 
w Car — en effet —il eft bon qu'qn s'entende 
9> Il faut favoir ce que chacun demande. 
3> De tout État l'Eglife eft le foutien — " 
M On doit furtout penfer au — Citoyen *— 
M Les bleds font chers & la difette eft grande. 
M Allons dîner — les genoux n'y font rien. (^> 
A ce difcours , à cet Arrêt fuprcme , 
^ Digne en tout fens de Thémis elle-même , 
Les deux partis également flattés , 
Egalement l'un & l'autre irrités , 
Sont réfolus de commencer la guerre, 
O guerre horrible l ô fléau de la terre î 
Que dcviendont Covelle & fes amours î 
Des bons Bourgeois le bras les favorife ; 
Mais les Bourgeois font un faible fecours 
Quand il s'agit de combattre l'Eglife. 

( ^ ) C*eft le refrain d'une Chanfon grivoife , & ton flcn^U^ 
Us genoux n'y font riin^ 
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Leur premier feu bientôt fe ralentit ; 
Et pour l'éteindre un Dimanche fuffir. 
Au cabaret on eft fier , intrépide^ 
Mais au Sermon qu'on efl fot & timide ! 
Qui parle feu! , a raifon trop fouvent. 
Sans rien rifquer fa voix peut nous confondre. 
Un tems viendra qu'on pouca lui répondre 'y 
Ce tems eft proche , & fera fort pUifant^ 
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CHANT SECOND. 

\^IJand deux partis divifcnt un Empire, 
Plus de plaifirs , plus de tran»quillité , 
Plus de tendreiTe & plus d'honnêteté , 
Chaque cerveau dans fa moelle infedé 
Prend pour taîfon les vapeurs du délire j 
Tous les efprits l'un par l'autre agités. 
Vont redoublant le feu qui les infpire : 
Ainfi qu*à table un cercle de buveurs 
Failant au vin (ucceder les liqueurs, 
Tout en buvant demande cncor à boire; 
Verfe à la ronde , & fe fait une glaire 
En s'enyvrant d'enyvrer fon voifîn. 

Des prédîcants le bataillon divin 
Yvre d'orgut^il & du pouvoir fuprémc. 
Avait déjà prononcé fanathême; 
Car rhérétique excommunie aufîî. 
Ce facré foudre c\\ lancé fans merci 
Au nom de Dieu, Genève imite Rome 
Comme le finge eft copifte de Thommû. 
Robert Covelle & fes braves bourgeois 
Font peu de cas des foudres de l'tgiift j 
On en fait trop ; on lit Telprit des loir, 
A (on pafteor 'l'ouaille tû peu foomift. 
Le fier ïlofon, l'intrépide Cournois» 
Paillait le rickr &. le difexdlaviére 
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Vont envoyer d'une commune voix 
Les prédicans prêcher dans la rivière. 
On s'y difpofei & le vaillant Rofon 
Saifit déjà le fot Prêtre Brognon , 
A la braguette y au collet , au chignon , 
Il le fouleve^ ainfi qu'on vit Hercule 
£n déchirant la robe qui le brûle , 
Lancer d'un jet le malheureux Licas. 

Mais . p prodige ! & qu'on ne croira pas^ 
Tel eft l'ennui dont la fage nature 
Dota Brognon , que fa feule figure 
Peut afloupif , & même fans prêcher , 
Tout citoyen qui referait toucher. 
Maître Brognon reffemble à la Torpille ; 
Elle engourdit les mains des matelots 
Qui de trop prés la fuivent fur les flots. 
Rofon s'endort , & Paillart le fecouë , 
Brognon gémit étendu dans la boue. 

Tous les pafteurs étaient faifis d'effiroi. 
Ils criaient tous au fecours , a la loi : 
A moi Chrétiens , femmes , filles , à moi I 
A leurs clameurs une troupe dévote 
Se rajuftant, defccnd de fon grenier} 
Et crie, & pleure, fe rétro ufle , ,& trotte. 
Et porte en main Saurin (4) le Pfautier. 
Et les enfans vont pleurant aprçs elles ; 
Et les amans donant le bras aux belles , 
Diacre , maflbn , corroyeur^ pâtiflîer. 
D'un flot fubit innondent le quartier. 

(a) Les Sermons (!e Saurin prédioint àja Haye» connu 
pour une petite efpiéglerie qu'il fit à Mylord Pottland , en 
laveur d*une fillè. Ce qui déplut fort au Portland , lequel ne 
paflkit pas cependant pour aimer les filles . ~ . 
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La pteiTe augmentée 9 on court , oû prend les arrne^ i 

Qui in*a rien vu , donne le plus d'ailarmcs» 

Chacun penfe être à ce jour fi fatal , 

Où Tennemi, qui s*y prit a^ez mal. 

Aux pieds de^ murs vint planter fes échelles (by 

Pour tuer tout excepté les pucelles« 

Dans ce fracas le fage & doux Dolot 
fait un grand fi gne & d*abord ne dit mot> 
Il eft aimé des grands Se du vulgaire , 
Il cft poète , il eft apoticaire j 
Grand philofophe , & croit en Dieu pourtant ^ 
Simple en fes mœurs , il eft toujours content; 
Pourvu qu'il rime & pourvu qu'il rempliflc 
De fes beaux vers le Mercure de Suifie. 
Dolot s'avance ; 8c dés qu'on s'aperçut 
Qu'il prétendait parler à des vifagcs , 
On l'entoura , le détordre fe tut. : 

Meffieurs , dit-il , vous êtes nés tous fages j 
Ces mouvements font des convulfîons j 
C'eft dans le foie 8c furtout dans la rate 
QucGalien, Nicomaquc, Hipocrate, 
Tous gens favants placent les pafilons. ] 

*L*ame eft du corps la très-humble fervante , 
Vous le favez , les efprit animaux 
Sont fort légers , & s'en vont aux cetvaux 
Porter le trouble avec l'humeur peccante i 
Confultons tous le célèbre Tronchin. 
Il connait l'ame , il eft grand Médecin t 
11 peut beaucoup dans cette épidémie y 
(^) Tronchin fortait de (on Académie 

{h) L'efcalade de Genève le il Décembre i6ôté 

( « } Perfonne nMenorela fagacité & laiufteiTe avec lefquelfet 

te erand Médecin nt fes pronoftics , fur les cauffs & les ûiitf|( 

^e la maladie de Madame la Dauphins, 

NOHV. Mêlantes, Tomt XU^ O 
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Lorfquc Dolot difait ces derniers mots« 

Sur Ton beau fironj (lége le doux repos» 

Son nez romain dés l'abord en impofe ; 

Ses yeux font noirs , Tes lèvres font de rofe; 

U parle peu , mais avec dignité. 

Son air de maître eft plein d'une bonté , 

Qui tempérait la fplendeur de (a gloire. 

Il va tarant le pouls du Confîftoire 

£c du Confeil , & des plus gros Boutgeoif. 

Sur eux à peine il a placé fes doigts » 
O de ion art merveilleufe puiifancel 
O vanité ! ô Ëitale fcience I 
La fièvre augmente y un délire noavaa 
Avec fureur attaque tgut cervau. 
J*ai vu fouvent prés des rives du Rhône 
Un ferviteur de Flore & Pomone » 
Par une digue arrêtant de fes mains 
Le flot bruyant qui fond Ar Ces jardins : 
L'onde s'irrite, & brifant fâ barrière. 
Va ravager les œillets , les jafmins 
Et des melons la couche printaniére/ 
Telle cft Genève ; elle ne peut foufîrir 
-Qu'un médecin prétende la guérir $ 
Chacun s'émeut , & tous donnent au diable 
Le grand Trpnchin avec fa mine af&ble. 
Du genre humain voila le fort fatal. 
Nous buvons tous dans une coupe amére 
Le jus du fruit que mangea notre mère. 
£t du bien même il naît encor du mal. 
Lui d'un pas grave y 8ç d'une marche lente 
Laiife gronder la troupe turbulente « 
Monte en carofle & s'en va dans Paris 
Prendra fon rang parmi les beaux efprits. 
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Genève alors eft en proie au tumulre, 
A la menace , à la crainrc , à l'inlultc. 
Tous contre tous , Biret contre Biret j 
Chacun écrit > chacun fait un projet i 
On repréfente & puis on rcpréfentc j 
A penfer creux tout Bourgeois k tourmente. 
, Un prédicant donne à l'autre un (buflet : 
Comme la horde â Moïfe attachée 
Vit autrefois à fon rfcs-grand regret 
Sédékia prophète peu difcret 
Qui foufletait le prophète Michée. (c) 

Quand le Soleil fur la fin d'un beau joui 
De Ces rayons dore encor nos rivages , 
Que Philoméle enchante nos bocages. 
Que tout refpirc & la paix & l'amour. 
Nul ne prévoit qu'il viendra des orages. 
D*oà partent-ils î Dans quels antres profonds 
Etaient cachés les fougueux aquilons f 
Où dormaient ils ? Qielle main fur nos têtes 
Dans le repos retenait les tempêtes ? 
Quel noir démon foudain trouble les airs | 
Quel bras terrible a loulevé les mers ? 
On n'en fait rien. Les favants ont beau dire » 
Et beau rêver ; leurs fvftêmes font rire. 
Ainfi Genève en ces j >urs pleins d'effroi 
£tait en guerre^ fans favoir pourquoi» 

Près d'une É™fe à Pierre confacrée 
Trcs-fale Eglife , & de Pierre abhorrée , 
Sur un vieux mur eft un vieux monument , 

{c) Voyez les paralipoménes , chap. i8. V. 15. Or Sedékm 
fils de Kanaa s*aprocbade Michée , lui donna un fouflet , & lui' 
^t par oii refprit du Seigneur a t*il paiTé pour aller dt ma 1 
^ ta joue « ( & lelon la vulgate» de toi i moi») 

O * 
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Refte maudit d'une Décfle antique 
Du Pâganifme ouvrage fantaftique > 
Dont les enfers animaient les accens , 
Lorfque la terre était fans prédicans. 
Dieu quelquefois permet qu'à cette idole 
L'cfprit malin prête encot fa parole. 
Les Genevois confultent ce démon 
Quand par malheur ils n*ont point de fermoa. 
Ce diable antique eft nommé rinconftance. 
* Xlle a toujours confondu la prudence. 
Une girouette expofée à tout vent , 
Eft à la fois fon trône & fon emblème i 
Cent papillons forment fon diadème. 
Par fon pouvoir magique & décevant 
Bile envoya Charles- Quint au couvent, 
Jules Second aux travaux de la guerre , 
rit Amédée & Moine , & Pape, & rien : (d) 
Bonneval Turc, («) & Makarti Chiétien. (/) 
Elle eft;fctée en France, en Angletene. 
Contre l'ennui fon charme eft- un fecours. 
Elle a , dit-on , gouverné les amours. 
S'il eft ainfi, c'cft gouverner la terre. 
Monfieur Grillct , (g) dont l'cfprit eft vanté," 
Eft fort dévot à cette déité i 

(rf) Améd<e Duc de Savoye retiré à Ripaille devenu antîw 
Pape. 

( É ) Le Comte de Bonneval , Général en Allemagne , & Ba* 
cha en Turquie fous le nom d'Ofm^ 

(A L'abbé Makarti Irlandais, prieur en Bretagne, Sodo- 
■nîte , Simoniaque , puis Turque. Il emprunta , comme on fait, 
à Tautçur de ce erave poëme 2000. liv. avec lefquelles il $*all« 
Caire circoncire.il a rechriftianifé depuis,& eft mort à Lisbonne. 

(g) Celui que l'auteur défigne par le nom de Grillet eft en 
«ffet un homme d'efprit qui joint à une diale^que profond* 
beaucoup d'imagination* 
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Il eft profond dans l'art de rergotifme ; 
£n quatre parts il vous coupe un fophifme \ 
Prouve & réfute ; & rit d'un ris malin 
De St. Thomas , de Paul & de Calvin. 
Il ne fait pas grand ufage des filles « 
Mais il les aime. Il trouve toujours bon 
Que fti plaifîr on leur donne leçon , • . 
Quand elles font honnêtes & gentilles. 
Permet qu'on change & de fille & d'amant. 
De vins , de mode & de gouvernement. 

Ami, dit- il y alors que nos penfées 
Sont au droit fens tout-à-fait oppofées , 
Il eff certain > par le raifonnement , 
Que le contraire eft un bon jugement. 
Et qui s'obftinc à fuîvfe fês vifées 
Toujours du but s'écarte ouvertement. 
Pour être fage il faut être inconftant. 
Qui toujours change , une fois au moins trouye 
Ce qu'il cherchait ; & la raiibn Taprouve. 
A ma déefle allez offrir vos voeur. 
Changez toujours & vous ferez heureux. ' 

Ce beau difcours plut fort à la commune. 
Si les Romains adoraient la fortune » 
Difait Griller , on peut avec honneur / 
Prier auffi Finconftance fa fœur. ' 
Un peuple entier fuît avec allégreffc 
Griller qui, vole aux pieds de la déefle. 
On s'agenouille ; on tourne à fon autel. 
La déïté tournant comme eux fans cefTe; 
Didc en ces mots fon airêt folemnel. 

i» Robert Coycllc, allez trouver Jean- Jaques ji 

03 
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99 Kfon favoti, qui devers Neufchâtel 

99 Par pafle-tems fait aujourd'hui fes Pâques, (k} 

M C'eft le foutieti de mon culte éternel. 

99 Toujours il tourne , & jamais ne rencontre ; 

99 11 TOUS foutient & le pour & le contre i 

M^ Avec un front de pudeur dépouillé. 

99 Cet étourdi fou vent a barbouillé 

M De plats romans , de fades comédies » 

•> Des opéras , de minces mélodies l 

91 Puis 11 condamne en ftyle entortillé 

»> Les opéras , les romans > les fpedacles. 

99 II vous dira qu'il n'eft point de miracles^ 

» Mais qu a Venife il en a fait jadis, 

9i II fe connaît finement en amis , 

»> liles embrade & pour jamais les quifte. 

99 L*ingratitude eft fon premier mérite. 

M Par grandeur d'ame il hait fes bienfaiteurs* 

(A) Jean Jaques Roiifleau comrounîaît en effet alors dans leVïï- 
lage deMoutier-Travers, Diocéfede Neufchâtel. Il imprima une 
Lettre dans laquelle il dit » qu*il pleurait de joie à cette Jainte 
cérémonie. Le lendemain il écrivit une lettre fan|;Iante contre 
le prédicant qui l'avait , dit-il , très-mal communié. Le furlen- 
demain il fut lapidé par les petits ^rçons , & ne communia 

ÎjIus. 11 ava{t commencé par fe faire Papifte en Savoye , puis il 
é refît Calvinide à Genève ; puis il alla à Paris faire des Comé- 
dies ; puis il écrivit à l'auteur (|u'il le ferait pourfuîvre au 
Confiftoire de Genève pour avoir fait jouer la Comédie fur 
terre de France , dans fon château à deux lieues de Genève* 
Puis il écrivit contre Mr. d'Alembert en faveur des prèdicants 
de Genève ; puis il écrivit contre les prèdicants de Genève» 
& imprima qu'ils étaient tous des fripons» aufli bien que ceux 
qui avaient travaillé au'Di^onnaire de l'Encyclopédie ; aux- 
quels il avait de très-grandes obligations. Comme il ' en avait 
d'avantage à Mr. Hume fon protefteur* qui le mena en Angle- 
terre , & qui épuifa foh crédit pour lui faire obtenir cent guî- 
Fâèes d'autnône du Roi , il écrivit bien plus violemment con- 
tre lui ; premier fouflet , dit-il ,fur la joui de mon protecteur^ 
fecon ^ fo flet , troijiéme fouflet ; aparemment , a-t-on dit » que 
le quatrième était pour le Roi» 
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w Verfez fur lui les plus nobles faveurs ; 
•, Il frémira qu'un homme ait la puiffancc, 
- La volonté, la coupable impudence 
» De l'avilir en lui failant du bien. 
«^ ILiient beaucoup du naturel d'un c^en. 
•> Il jappe & fuit, & mord qui le carefle. 
«. Ce qui furtout me plait & m'intéreffe , 
„ C'eft que de fede il a changé trois fois ^ 

»» En peu de temps pour faire un meUleur choix; 
•, Allez, volez, Catherine Covelle, 
S) Dans votre guerre engagez mon héros , 
' 3> Le Dieu du Lac vous attend fut fes flots. 
M Envain mon fort eft d'aimer les tempêtes. 
,> Puifle Borée enchaîné fur vos têtes 
» Abandonner au foufle des képhirs 
» Et votre barque & vos charmants plaifîrss 
^ Soyez toujours amoureux & fidèles , 
M Et jouiffans. Ceft fans doute un fouhait 
» Que jufqu ici je n'avais jamais fait. 
3» Je ne voulais que des amours nouvelles. 
» Mais ma nature étant le changement , 
,> Pour vôtre bien je change en ce moment. 
» Je veux enfin qu'il foit dans mon Empire 
9» Un couple heureux fans infidélité , ^ 

M Qui toujours aime & qui toujours defirc. 
M On rira voir un jour par rareté. 
99 Je veux donner , moi qui iiiis Tinconflancc, 
9» Ce rare exemples il eft ians conféquence. ^ 
» Jempêcherai qu'il ne foit imité. 
„ Je fuis vrai Pape , & je donne difpenft , 
„ Sans déroger à ma légèreté. 
„ Ne doutez point de ma divinité. 
„ Mon Vatican > moq. églifc eft en France, 

O 4 
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Difant ces mots la OéefTe bénit 

Les deux amants , & le peuple aplaudit* 

A cet oracle, à cette voix divine 
Le beau Robert, la belle Catherine 
Vers la girouette avancèrent tous deux. 
En fe donnant des baifers amoureux. 
Leur tendre flamme en était augmentée^ 
£t la girouette un moment arrêtée 
Ne tourna point j & fe fixa pour eux. 

Les deux amants font prêts pour le voyage; 
Un peuple entier les conduit au rivage; 
Le vaifleau part. Zéphire & les amours 
Sont à la poupe & dirigent fon cours > 
Enflent la voile , Bc d'un batement d*aîl« 
Vont careflant Catherine & Covelle. 
Tels en allant fe coucher â Paphos 
Mars & Vénus ont {rogué fur les flots ; 
Telle Amphitrite & le puiflant Néré« 
Ont fait Tamout fur la mer azurée. 
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•^ir" lilir Wii#"'""W.JU'' ' WIr" Wïr""'"li)li^. 

CHANT TROISIEME. 

4'::<fe"<t y <te'-^te==fe^5^ ^ i l il i l ^ ^ 

\^Uand fur le dos de ce lac argenté 
Le beau Robert & fa tendre maîtrcfle , 
Voguaient en paix , & favouraient Tivreflô 
Des doux defîrs & de la volupté , 
Quand le Sylvain , la Driade attentive » 
D*un pas léger accouraient fur la rive, 
Lorfque Protée & les Nymphes de l'eau 
Nageaient en foule autour de leur bateau , 
^ Lorfque Triton carefTait la Naïade , 
Que devenait ce Jean -Jaques RouHeaa 
Chez qui Robert allait en ambaifade ? 

Dans un vallon fort bien nommé Travifs , 
S'élève un mont , vrai féjour des hivers : 
Son front altier fe perd dans les nuages , 
Ses fondements font aux creux des enfer?. 
Au pied du mont font des antres fauvages 
Du Dieu du jour ignorés â jamais ; 
C*efl de Rouffeau le digne & noir palais* 
Là fe tapit ce fombre énerguméne , 
Cet ennemi de la nature humaine , 
pétri d'orgueil 6c dévoré de fiel 
Il fuit le monde , & craint de voir le cieL 
£t cependant fa trille & vilaine ame 
Du Dieu d'amour a reffenti la flamme. 
Il a trouvé/ pour charmer fo& eottul. 
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Une beauté digne en effet de lui. 

Cétaît Caron amoureux de Mégère. 

Une infernale & hideufe forcière 

Sait en tous lieux le. magot anabulant 

Comme la chouette e(l jointe au chat-huanr. 

L*infâme yieille avait pour nom Vachine s (*) 

C'eft fa Circé , fa Didon , fon Alcine. 

Uaverfion pour la terre & les cieux 
Tient lieu d'amour à ce couple odieux. 

Si quelquefois dans leurs ardeurs fecrettes 
Leurs os pointus joignent leurs deux fquélettcs , 

Dans leurs tranfports ils fe pâment foudaio 
Du feul plaifir de nuire au genre humain. 
Kotre Euménide avait alors en tête 
De diriger la foudre & la tempête 
Deveri Genève. Ainfi Ton vit Junon 
Du haut des airs terrible & forcenée 
Perfécuter les reftes d'Ilion, 
/ £t foudroyer les compagnons d*Énéc* 
Le roux Rouffeau renverfé fur le fein , 
Le fein pendant de l'infernale amie , 
L*encouragéait dans le noble deffeia 
De fubmerger fa petite Patrie. 
Il déteftait fa Ville de Calvin , 
Hélas pourquoi ? C'efl qu'il l'avait chérie. 

Aux cris aigus de Thorrible harpie , 
Déjà Borée entouré de glaçons 
£(l accouru du pays des Lapons. 
Les Aquilons arrivent de Scythie i 



(tf) Son nom «ft Vacheur, Ceft de-U que TAutcur a tiri !• 
•om de U Fé« Vafilùoe^ 
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Les Gnomes noirs dans la terre enfermés 
Où fe pétrit le bitume & le foufre , 
Font exhaler du profond de leur gouf&e 
Des feux nouveaux dans lenfer allumés. 
L*air s*en émeut, les Alpes en^ugiflent. 
Les vents , la grêle & la foudre s'uniflent: 
Le jour s*enfuit. Le Rhône épouvanté. 
Vers Saint Maurice (^) eft déjà remonté. 
Le lac au loin vomit de fes abîmes , 
Des flots d'écume élancés dans les airs $ 
De cent débris fes deux bords font couverts. 
Des vieux fapins les ondoyantes cimes 

( 5 ) St. Maurice dans le Valais , à quelmies milles de la 
fource du Rhône. C*e(l en cet endroit que la légende a pré* 
tendu que Dioclétien en 187 , avait fait martyrifer une léeîoii 
compolée de iîx mille Chrétiens à pied . & de ftpt cent Cnré'« 
tiens a chev:il qui arcivaient d*£gypte par les A*pes. Le Le^eue 
remarquera aue St. Maurice eil une vallée étroite entre deux 
montagnes e(carpée$ , 5c qu'on ne peut pas y ranger trois cent 
hommes en bataille. Il remarquera encore qu'en 287 il n'y 
avait aucune perfécution , que Dioclétien alors comblait tous 
les Chrétiens de faveurs , que les premiers Officiers de foa 
palais Gorgonios & Dorotheos étaient Chrétiens » que la 
lemme Prifca était Chrétienne &c. Le lefteur obfervera fur- 
tout que la fable du martyre de cette légion fut écrite par 
Grégoire de Tours > qui ne paffe pas pour un Tacite , d*après 
un mauvais roman attribué à l'Abbé Rucher, Évêque de Lyon» 
mort en 454: & dans ce roman il eft fait mention de Sigifmondf 
roi de Bourgogne , mort en 523. 

Je veux & je dois apprendre au Public qu'un nommé Nonotte 
cî-devant Jéluite , fils d'un brave crocheteur de notre ville , a 
depuis peu > dans le (Hle de fon père , foutenu Tautenticité da 
cette ridicule fable avec la même impudence qu'il a prétendu 
que les Rois de France de la première raôe n'ont jamais en 
plufîeurs femmes , que Dioclétien avait toujours été perfécu* 
teur , 6c que Conftandn était comme Moïfe le plus doux de 
tous les hommes. Cela fe trouve dans un libelle de cet ex-jé- 
fuite , intitulé Us Erreurs de V, , libelle aulfi rempli d'erreurs 
que de mauvais raifonnemens. Cette note eft un peu étrangère 
au texte , mais c'eft le droit des Commentateurs. Cette UQtp 
t& d« M» Q*t Avocat à Befançoo. 
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Dans leurs rameaux engoufrent tous les vents 9' 
£t de leur chute écrafent les pafTants : 
Un foudre tombe, un autre fe ralume. 
Du feu du ciel on connaît la coutume , 
Il ra fraper àcs arides rochers , 
Où le métal branlant dans les clochers. 
Car c'ed toujours fur les murs de l'Eglifc 
Qu'il eft tombé ; tant Dieu la favorife , 
Tant il prend foin d'éprouver fes élus. 

Les deux amants au gré des flots émus , 
Sont tranfportés au féjour du Tonnerre ; 
Au fond du lac , aux rochers > â la terre , 
De tous côtés entourés de la mort. 
Aucun des deux ne penfaic à fon fort. 
Covelle craint , mais c'était pour fa belle i 
Catin s'oublie , & tremble pour Covelle. 
Kobert difait aux Zéphirs , aux amours « 
Qui conduifaient la barque tournoyante» 
Pieu des amans fecourez mon amante : 
Aidez Robert à fauver fes beaux jours : 
Pompez cette eaii, bouchez moi cette fente. 
A l'aide! à l'aide! & la troupe charmante 
Le fécondait de fes doigts enfantins 
Par des efforts douloureux & trop vains. 

L'affreux Borée a chaffé le Zéphîre > 
Un aquilon prend en flanc le navire , 
Brife la voile & cafle Us deux mats s 
Le timon cède & s'envole en éclats ; 
La quille faute & la barque s'entrouvre , 
L'onde écumante en un moment la couvre; 

La tendre amaute étendant fes beaux bras» 
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Et s'élançant vers fon héros fidèle , 
Difait cher Ço^. Tondre ne permit pas 
Qu'elle achevât le beau nom de Covelle» 
Le flot l'emporte , & Thorreur de la nuit 
Dérobe aux yeux Catherine expirante » 
Mais la clarté terrible & renaifTante 
De cent éclairs , dont le feu paiTe & fuit , 
Montre bientôt Catherine flo tante 
Jouet des vents , des flots & du trépas » j 
Robert voyait ces malheureux appas. 
Ces yeux éteints , ces bras , ces cuifles rondes » 
Ce fein d'albâtre à la merci des ondes ^ 
Il la faifit : £t d'un bras vigoureux 
D'un fort jarret , d'une large poitrine , 
Brave les vents , fend les flots écumcux. 
Tire après lui la tendre Catherine ; 
Poufle .s'avance , & cent fois repoulTé 
Plongé d^ns l'onde» & jamais renverfé , 
Perdant (a force , animant fon courage , 
Vainqueur des flots , il aborde au rivage. 

Alors il tombe épuifé de l'eflort. 
Les habitants de ce malheureux bord 
Sont fort humains , quoique peu fociables i 
Aiment l'argent autant qu'un bon chrétien , 
£n gagnent peu , mais font fort charitables 
Aux itrangers quand il n'en coûte rien. 
Aux deux amants une troupe s'avance. 
(c) Bonnet accourt; , Bonnet le médecia ' 

(c) n eft mort depuis peu. Il faut avouer <[M aîmdt fotl 
il boire , mais il n*en avait pas moins de pratiques. Il di4iC 
plus de bons mots quMl ne guérifTait de malades. Les Méde- 
cins ont )owé un grand rôle dans toute cette guerre de Ge- 
nève. Mr. Joli mon médecin ordinaire a contribué beaucoup 
% la pacification i il &ut efpérer q[ae l'Auteur eo parlera dm. 
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De qui Laufanne admire la icîence i 

De Ton grand arc il connait tout le fin» 

Aux impotents il prefciit Texercice i 

D'après Haller il décide qu'en Suiflc 

Qui but trop d'eau doit guérir par le vin. 

A ce feul mot Covelle fe réveille , 

Avec Bonet il vide une bouteille , 

£t puis une autre y il reprend ion teint frais. 

Il eft plus lefte & plus beau que jamais. 

Mais Catherine hélas l ne pouvait boire^ 

De Ton amant les foins font fuperflus , 

Bonnet prétend qa elle a bu Tonde noire ; 

Robert difait , qui ne boit point n cft plus; 

Lors il fe pâme , il revient , il s*écrie , 

Se pâme encor fur fa nimphe chérie , 

S'étend fur elle & la baignant de pleurs 

Par cent baifers croit la rendre à la vie. 

Il penfe même en cet objet charmant 

Sentir encor un peu de mouvement. 

A cet efpoir envain il s'abandonne : 

Rien ne répond à fes brûlants efforts. 

Ah ! dit Bonnet^ je crois Dieu me pardonne p 

Si les baifers n'animent point les morts , 

Qu'on n'a jamais reflufcité perfonne. 

Covellt dit y hélas l s'il eft ainfî 

C'en eft donc ÙLit 9 je vais mourir auffi. 

Cl première édition de cet important Ouvrage. A Tégard des 
Chirurgiens ils s'en font peu mêlés attendu qu'il n'y a pas 
eu une ^ratignure * excepté le fouflet donné par un prédicant 
dans l'afâmblée qu'dn nomme la vénérable Compagnie. Les 
Chirurgiens avaient cependant préparé de la charpie , ainfî 
que les femmes & les enfants , pendant que les maris & les 

S ères faifaient leur teftament , & préparaient leurs armes 
*un grand fang froid. Il faut que TA^teur ait ignoré CCS 
particularités. 
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Pois a retombe j & la nuit éternelle 
Semblait couvrit le beau front de Corellc. 

Dans ce moment du fond des antres créas 
Venait Rouffeau fuivi de fon armide » 
Pour contempler le ravage homicide, 
Qu ils excitaient fur ces bords malheureux. 
Il voit Robert qui pançhé fur Tarène 
Baifait encor les genoux de fa Reine , 
Roulait lés yeux & lui lerrait la main.) 
Que fus -tu là > lui cria-t-il foudain. 
Ce que je fais ? Mon ami , je fuis yvr* 
De défefpoir & de très -mauvais vin. 
Catin n'eft plus ; j'ai le malheur de vivre; 
J'en fuis honteux , adieu, je vais la fuivre. 

Roufleau réplique , as-tu perdu Tef^rit I 
As- tu le coeur fi lâche & fî petit ? 
Aurais-tu bien cette faibleffe infâme 
De t'abaiffer â pleurer une femme ? 
Sois fage enfin : le fage eft fans pitié , 
Il n'eit jamais féduit par l'amitié : 
Tranquilc & dur en fon Orgueil fuprcme , 
Vivant pour foi, fans befoin, fans defir , 
Semblable à Dieu, concentré dans lui-même. 
Dans fon mérite il mec tout fon plaifir. 
Tu vois Vachine ,. elle eue fart de me plaire , 
' Xai quelquefois fétoié ma forcicre } 
Je la verrais mourante à mes côtés 
Des dons cuifants qui nous ont infeâés. 
Sur un fumier rendant fon ame au diable ^ 
Que ma vertu paifîble, inaltérable. 
Me défendrait de m'écarter d'un pas » 
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Pour la fâUTcr des portes du trépas. 
D'un vrai Roufleaa tel cft le caradcre i 
Il neft ami, parent, époux, ni père. 
Il eft de roche : & quiconque en un mot 
Naquit fenfîble , eft fait pour être un fot. 
Ah 1 dit Robert , cette grande do£^rine 
A bien du bon , mais elle eft trop divine : 
Je ne fuis qu'homme , & j'ofe déclarer 
Que j'aime fort toute humaine faibieffc; 
Pardonnei-moi la pitié , la tendrefle; 
Et laiflez-moi la douceur de pleurer. 

Comme il parlait , paflà fur cette terre 
En berlingot certain Pair d'Angleterre , 
, Qui voyageait tout excédé d'ennui 
Uniquement pour fortir de chez lui ; 
Lequel avait pour charmer fa trifteffe 
Trois chiens courants , du Punch & fa maîtrclR. 
Dans le pays on connoiflait fon nom 
Et tous fes chiens ; c'eft Mylord Abington^ 
Il apperçoit une foule éperdue , 
Une beauté fur le fable étendue, 
Covelle en pleurs & des verres caffés. 
Que &it-on là ? dit il à la cohue. 
On meurt , Mylord , & les gens empreffés 
Portaient déjà les quatre ais d'une bierrc. 
Et deux manans fouillaient Ip cimetière. 
Bonnet difait , notre art n*eft que tropyain. 
On a tenté des baifers & du vin ; 
Rien n a paffé. Cette pauvre Bourgeoifc. 
A faft fon temps ; qu'on l'enterre & buvons* 
Mylord reprit , eft-elle Genevoife ? 
Pui« dit Coyelle. £h bien , nous le Terrons. 

Il 
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ïl faute en bas > il écarte la troupe , 

tQui fait un cercle en lui preflant la croupe ^ 

Marche â la belle , & lui met dans la main 

Un gros bouirfon de cent livres fterlink 

La belle ferre , & foudain reflufcite. 

Un bat des mains ^ Bonnet n*a jamais f^\X 

Ce beau fecret. La gaupe décrépite 

ï)it qu'en enfer il était inconnu. 

Roufleau convient que malgré Ces preftigei ' 

îl n a jamais fait de pareils procfiges. 

Mylord foiirit : Covelîe tranfporté 
Croit que c eft lui qu on a teffufcîté * 
Puis en danfant ils s'en vont à la Ville 
^ur s'amufer^dç la guerre civile^ 









tbmv* Mélanges, tmte Xît 
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CHANT QUATRIEME. 



■»-»-Tfrn<i- 



Ne 



|Os Toyageurs devifaicnt en chemin i 
Ils fe flattaient d'obtenir du deflin 
Ce que leur cœur aveuglement defîre , 
Bonnet de boire, & Jean- Jacques d'écrire^ 
Catin d'aimer j la vieille de médire j 
Robert de vaincre , ôç d*aller à grands pas 
Du lit à table & de table aux combats. 
Tout caradcrc en caufant fc déployé. 
>4ylord difait , dans ces remparts facrés 
Avant-hier les Français font entrés j 
Nous nous battrons, c'eft là toute ma joye ; 
Mes chiens & moi nous fuivrons ceite-proye. 
J'aurai contre eux mes fufîls à deux coups : 
Pour un Anglais c'eft un plaifîr bien doux.. 
Des Qénevois je conduirai l'armée. 
Comme il parlait , pafla la Renommée : 
£ile portait trois cornets à bouquin (s) 



(tf ) Obfervex, cBer Le^eur, combien le fiecle fe perfe«^ 
tîonne. On n'avait donné qu'une trompette à la renommée 
dans la Henriade. On lui en a donné deux dans la divine 
Pucelle , & aujourd'hui on lui en donne trois dans le 
Poëme moral de la guerre Genevoife. Pour moi j'ai envie 
d'en prendre une quatrième pour célébrer l'Auteur qui eft 
ÙA$ d^ute un jeune homme qu'il £iuit bien encourager» 
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l^Un pour le fàax , l'autre pour Tincertaîa , 

Et; le dernier , que Ton entead â peine 

Eft pour le vrai, que la nature humaine 

Chercha toujours 8c ne connut jamais 

La belle aulfî fe feryaic de (îâets. 

Son écuyer l'aftrologue de Liège , 

De Ton chapitre obtint Iç privilège 

D'accompagner Terrante déïté ; 

Et le mcufonge était à Ton côté. 

Xntre eux marchait le vieux â tête cbâute ^ 

Avec Ton fable , & Ta fatale faulx. 

Auprès de lui la vérité fe fauve. 

L'âge & la peine avaient courbé foû dos i 

Il étendait Ces deux pefantes ailes ; 

La vérité qu'on néglige ou qu'on fiiit. 

Qu'on aime envain> qu'on mafque ou qu^oll 

poarfuit , 
En gémiflant fe blotiffait fous elles. 
La Renommée à peine la voyait > 
£t tout courant detant elle avançait. 

£h bien, Madame 5 avez vous des noUvçlIes ^ 
Dit Abington : J'en ai beaucoup, Mylord > 
Déjà Genève eft le champ de la mort* 
a» J'ai vu Vê Luc (b) plein d'efprit & d'audàc# 
M Dans le combat animer les Bourgeois. 
a» J'ai vu tomber au feul fon de fa voix 
9è (c) Quatre Sindics étendus fur la place. 

( }) De Luc , d^une des plus anciennes Éàmîlîes cîe ta vîllé j 
cVtait le Paoli de Genève : il eft d'ailleurs bon phyficien na« 
ttirali^e. Son père entend merVeilleufement St. raol , ia^i 
fçavoir le Grec & le Latin : on dit qu'il reffemble aux Apôtro 
tels qu'ils étaient avant la defcente du St. Efprtt. 

(c) Les Bourgeois TOulaitnq av^ir le droit dt deftituet 
quatre Sindics* 
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9> Verne (^), eft en cafque, & Vernet en cuïfaffcj 

#» L'encre & le fang dégoûtent de leurs doigts. 

» Ils ont prêché la difcorde cruelle 

90 DifFéremment ; mais avec même zèle. 

•» Tels autrefois dans les murs de Paris 

30 Des moines blancs , noirs , minimes & gris ^ 

•* Portant moufquet , carabine , rondéle , 

•9 Encourageaient tout un peuple fidèle 

m A débufquer le plus grand des Henris , 

»> Aimé de Mars , aimé de Gabrielle , 

» Héros charmant, plus héros que Covellc* 

m Bèze & Calvin fortent de leurs tombeaux » 

•5 Leur voix terrible épouvante les fots ; 

D> Ils ont crié d'une voir de tonnferre 

•» Tnfécutez. yced là leur cri de guerre. 

w Satan , Mégère , Aftaroth , Aledon , 

99 Sur les remparts ont pointé le canon, 

M II Va tirer j je crois déjà Tentendre; 

9» L'àglife tombe , Se Genève efl en cendre. 

Bon i dit la vieille y allons, doublons le pas , 
Èxauccz-nous puifTant Dieu des combats l 
Dieu Sabaoth , de Jacob Se de Bèze -, 
Tout va périr j je ne me fens pas d'aifc» 

Enfin la troupe eft aux remparts facrés^ 
Xcmparts chétifs Se très-mal réparés. 
Elle entre , obferve , avance , fait fa ronde. 

(^) Le nônîftre Verne , homme d'un efprit cultivé, & forf 
aimable ; il a beaucoup fervi à la conciliation , ce fut lui qui 
releva la garde pofée par les Bourgeois dans Tantichambre do. 
Procureur Général Tronchin , pour Tempêcher de fortir de 
la ville. La renommée qui eft mcntciife- dit ici tout le coû»; 
ftrsiire de ce qu'il a fait» 
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Tout refpirait la paix la plus profonde. 
Au lieu du bruit des foudroyans canons 
On entendait celui des violons. 
Chacun danfait.On voit pour tout carnage. 
Pigeons , poulets, dindons & grianaux. 
Trois cent perdrix à pieds de Cardinaux, 
Chez les traiteurs étalant leur plumage. 

Mylord s'étonne : il court au cabaret. 
A peine il entre : une Adricc jolie 
Vient Taborder d"un air tendre & difcret , 
Et l'inviter à voir la Comédie : 
Oh ! jufte Ciel qu eft-cc donc qui s'eft fait » 
Quel changement! alors nôtre Zaïre 
Au doux parler , au gracieux fourire , 
Lorgna Mylord , & dit ces propres mots : 
Ignorez-vous que tout eft en repos , 
Ignorez-vous qu'un Mécène de France 
Miniftre heureux & de guerre & de paix , 
Jufqu en ces lieux a vcrfé fes bienfaits ! 
S'il faut qu'on prêche il faut aufïi qu on danfc* 
Il nous envoie un brave Chevalier , (^ ) 
Ange de paix comme vaillant guerrier; 
Qu'il foit béni. Grâce à Ton caducée - 
Par les plaifirs la difcorde eft chafTée. 
Le vieux Vernet fous fon vieux manteau nok 
Cache en tremblant fa mine embarrafféc. 
ït nous donnons le Tartuffe ce foir. 

Tartuffe î allons je vole à cette pièce ; 
Lui dit Mylord : j'ai haï de tout tems 

(e)Le Chevalier de Beautteville » AmbaiTadeur en Suî{&«' 
Lieutenant-Général des Armées. Il contribua plus que perfon* 
me à la prife 4^ Bergopfom* 
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Qe ces croquants la déteftable efpéce. 
Egayons-nous ce foir à leurs dépends. 
Allons Bonnet , Covclle & Catherine. 
Et vous aufli , vous Jean- Jaques & Vachîne ; 
I^u/ons dix coups , mageons vite & courons 
Kire à Molière & fifier les fripons. 

A ce difeours enfant de l'allégreflê , 
Rou/Teau reftait morne, pâle & pen£f ^ 
Son vilain front fut voilé de trideffe. 
D'un vieux caiffier l'héritier préfomptif 
N'ed pas plus fot alors qu'on lui vient dirt 
Que le bon homme en réchape & refpirQ» 
KoufTeau pouffé par Ton maudit démon » 
S'en va trouver le pré iicant Brognon. 
Dans un réduit à l'écart il le tire , 
Grince les dents fe recueille & foupiw* 
Fuis il lui dit , vous êtes un fripon $ 
Je fens pour vous une haine implacable \ 
Vous m^bhorrez ; vous me donnez au Diable» 
Mais nos dangers doivent nous réunii. 
Tout e(l perdu \ Geftéve a du plaifir. 
C'eft pour nous deux le coup le plus terrible \ 
Vernct furtout j fera bien fcnfîble. 
Le^ charlatans font donc bernés tout net l 
Ce foir TartuiFe » & demain Mahomet l 
Après demain l'on nous jouera de mémCi, 
Des Genevois on adoucit les mœurs. 
On les polit, ils déviendront meilleurs. 
On s*aimera. SouFrirons-nous qu'on $*aimo \ 
Allons brûler le Théâtre à l'inftant. 
TJn chevalier Ambaffadeur de France 
, yiçut d'ériger cet affrçux mçouwçoi » 
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séjour de paix , de joie & d'innocence : 
Qu'il foit détruit jufqa'en Ton fondement. 
Ayons tons deux la vertu d*Eroftràtei (/) 
Ainfi que lui méritons un grand nom. 
Vous connaifTez la noble ambition; 
Le grand tous plait & la gloire vous flatte t 
Prenons ce foir en. fecret un brandon. 
£nvain les fots diront que c*eft un crime t 
Dans ce bas monde, il n'efl bien ni maL 
Aux vrais favants tout doit fembler égal. 
Bâtir eft beau ; mais détruire eft fublime. 
Brûlons Théâtre , Adrtce , Adeur , Soufleur^ 
EtSpeâateur, & nôtre Ambafladeuc 

Le lourd Brognon crut entendre tm prophète ^ 
Crut contempler Tange exterminateur , 
Qui fait fonner fa fatale trompette 
Au dernierfour , au grand jour du Seigneur. 

Pour accomplir ce projet de détruire , 
. Bour réuflir, Vàchine doit s'armer; 
Sans toi Bacchus peut on chanter & rire ? 
Sans toi Vénus peut-on favoir aimer? 
Sams toi Vachine on n*eft pas sûr de tiuîre* 
Ils font venir Vachine , en leur taudis. 
La gaupe arrive, & de Çts mains crochues 
Que de r^nfer les chiens aVaient mordue^ 
ïorme un gâteau de matières fondues • 
4!^i brûleraient 'ks murs d-u Paradis^ 

(/) Eroftrate , pptîthpmnit 9 ipaïgre, & noîf » îl était toub» 
IRenté d*un vilain mal âans le col de la velTie > ce qui lui don* 
naît des vapeurs au(fi noires i|ue (a mtne. II brûla » dit-on > If 
|*empl< d'Ephèfe pouc Ufm^4^^h répuution* 

? 4 
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Pour en répandre au lain les étincelles 
Vachifie a pris (je ne puis décemment 
Dire en quet lieu , mais le ledeur m'entend ) 
Un tas pourri de brochures nouvelles , 
Vers de BrUnet morts auffi-tot que nés, (r) 
Longs Mandements dans le Tuis confinés , (jfjfi 
Tacite orné par le fieur la Blétrie 
D'un ftyle neuf & d'un mélange heureux 
De pédantifme & de galanterie; 
• Journal chrétien , madrigaux amoureux ; \ 

DeChiniac (g) les écrits plagiaires 5 
Du. droit xanon quarante Commentaires ; 
Tout ce fatras fut du chanvre en fon tems^ 
Linge il devînt par Tart des tifferans ; 
J^uis en lambaox des pilons le prefiërenti 
Il fut papier. Cent cerveaux â l'envers 
De vifîons à l'envi le chargèrent y 
Puis on Iç bxule : il vole dans les airs , 
Il eft fumée , auflî bien que la gloire. 
De nos travaux voilà quelle eft Thiftoire. 
Tout eft fumée : 8c tout nous fait fentîr. 
Ce grand néant qui doit nous engloutir, 

{e\ Noiis se favons pas qui ed ce Brunet. Il y a twait ié 

|i1ats poètes connus deux )ours à Paris » & ignorés enfuîte 
pour jamais ! 

(/) C'eft aparemment un Mandement de PEvêque Du Piua 
%n Velay-j qui adreffant la p^rolç aux chaudronniers de fo^ 
Dîocçfe leur parla de La Motte & deFonte^ielle. 

( ^ ) Le Chiniac nous eft aufli inconnu que Brunet. ^(ouA 

éprenons dans le moment que c*eft un Commentateur de* dif-» 

fours de Fleuri » qui a été affez indigent pour voler tout ce 

mti fe trouve fur ce fu jet dans un Livre très-conjpuj, £ç ^A 

■^pudçi^t pour înfuher ceux qull a vçlés. 

C 1 Pe telles gens il efi aj^{« 

friez Dieu fôur-Us- tm^affù^ 
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Les trois méchants ont pofé cette étoupe 
Sous le foyer ou s'affemble la troupe ; 
La mèche prend. Ils regardent de loin , 
L'heureux effet qui fuit leur noble foin, {h) 
Clignant les yeux , & tremblant qu on ne voie 
Leurs fronts pliffés fe dérider de joie. 
Déjà la flamme a furmonté les toits , 
Les toits pourris , féjour de tant de Rois 9 
Le feu s*étend , le vent le fav.orifè. 
Le Spedateur que la flamme pourfuit , 
Crie au fecours , (e précipite & fuit. 
Jean- Jacques rit ; Brognon les exorcife. 
Ainfî Calcas & le traître Sinon 
S*aplaudiflaient lorfqu*ils mirent en cendre 
Les murs facrés du fuperbe IlUon > 
Que le Die* Mars , Aphrodife (t) , Apollon; 
Virent brûler & ne purent défendre. 
Las ! que devient le pauvre entrepreneur (k) 
Ce Roflmond plus généreux qu'habile ? 
A fes dépends il a , pour fon malheur , 
fait à grands fraisç meubler le noble azîle 
Des doux plaifirs peu faits pour cette ville. 
Un feul moment confume l'attirail 
Du grand Céfar, d'Augufte , d'Orofmane, 
Et la toilette ou fe coëffa Roxane^ 

( A ) Ce fut le 5 Février 176$. qu*on iwt le feu i la Salle del 
Spe^lacles. 

( i) Vénus efl nommée en Grec Aphrodite. Notre Auteur 
l'appelle Aphrodife : c^eft apparemment par euphonie comme 
filent les Do£les. 

(A:) Mr. Roiimond, entrepreneur des Spc^acles i Genève» 
Vm des plus honnêtes hommes du monde. Il a perdu près de 
^i^ar^tç millç francs à cette incendie. 
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Et lornement de Rome & du Serrail. 
O Rofîmond que devient TOtre bail ? 
De tous vos foins quel funefte falaire 1 
Eft-ce à Calvin que vous aurez recours ? 
Eft-ce à rÉvcque appelle Titulaire ? 
Hélas l lui - même a befoin de fecourj. 
Ah malheureux , à qui vouliez-vous plaire î 
Vous êtes plaint ; mais fort abandonné. 
Après vingt ans vous voilà ruiné. 
De vos pareils c'tiï le fort ordinaire. 
Qui du public s*eft fait le fervittur, 
Feiit fe vanter d'avoir un méchant maître» 
Soldat- , Auteur , Commentateur , Adeui 
Egalement fe repentent peut-être. 
Loin du public heureux dans fa maifoa 
<^tû boit en paix, & dort avec Suzon. 
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CHANT CINQUIEME. 



JL> £ s prédicants les âmes réjoaïet 
RcndaicBC ï Dieu des grâces infinies (#») 
Sincèrement du mal quon avait fait. 
Le ccrur d'un prêtre eft toujours fktisfeic 
Si les plaifirs que Ton rabat condamne 
Sont enlevés au féculier prophâne. 
Qu*arriva-t-il ; le défordte s'accrut 
Quand de ces lieux le plaifîr difparat. 
Mieux qu un Sermon l'aimable Comédie 
Infkuit les gens , les raproche , les lie. 
Voilà pourquoi la diftorde en tout tems 
Pour fon féjour a choifi les contents. 

Les deur partis plus fous qu'à l'ordînaîre ^ 
S'allaient gourmet n'ayant plus rien à faire. 
Bt tous les foins du miniftre de paix 
Dans la Cité font perdus déformais. 
Mille horlogers (t) de qui les mains habiles 

(tf)Expreflion fi familière i Tun d*entre eux, que Tayant 
répétée vingt fois dans un Sermon , un de fc$ parents lui dit: 
/« teremds des gr<uu infintu d'awoir Jinu 

(b ) Genève fait un commerce de montres qui va par ann^« 
à plus d*un million. Les horlogers, ne (ont pas des artifants 
i^rainairesi ce font » comme Ta ^t VAuteut du fiéde de Lçuis 
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Savaient guider leurs aiguilles dociles . 
* D*un acier fin régler les mouvemens , 
Marquer l'efpace & divifer le tems , 
SLenonçaienc tous â leurs travaui^ utiles. 
Xe trouble augmente. On ne fait plus cnfiii 
Quelle heure il eft dans les murs de Calvin. 
On voit ieursinains tridement occupées ; 
A ranimer fur un grés plat & rond 
Le fer rouillé fie leurs vieilles épées ? 
lis vont chargeant de falpêtre & de plomb 
De lourds moufquets dégarnis de platine. 
Le fer pointu qui tourne à la cuifine 
£t Etiit tourner les poulets déplumés 
Bientôt fe change au x regards allarmés 
En longue pique inftri^ment de carnage. 
Et l'ouvrier contemplant Ton ouvrage , 
Tremble lui-même & recule de peur. 

O jours ! ô temps de difette & d*horreac ( 
Les artifans dépourvus de falaire , 
Nourris de vent , déâant les hazards 
Meurent de faim , en attendant que Mars 
Les extermine à coups de cimetère . 
Avant ce teras rinduftrîe & la paix . 
Entretenaient une honnête opulence j . 
Et le travail père de l'abondance 
Sut. la Cité répandait fes bienfaits. 
La pauvreté, féche , pâle , au teint blcme , 
Aux longues dents , aux jambes de fufeaux , 

Louis XÏV, des phyfîciens de pratîcjue. Les Grabam & lef 

Leroi ont jo 

d'aujourd'hiii < 

Les grands Mé 

paAd Poct« eft à un Grammairien. 
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Au corps flétri mal couvert de lambeaux , 
ïilie du Stix , pire que la mort même ^ 
De porte en porte allait traînant fes pas. 
Monfieur Labar ( ^ ) la gucte ; & n'ouvre pas. 
Et cependant Jean Jaque & fa forcicre , 
Le beau Covejle & fa reine d'amour , 
Avec Bonnct.buvaient le long du jour , 
Pour foulager la publique misère. 
^ Au cabaret le bon Myloxd payait. 
Des indigents la foulé s'y rendait. 
Pour s* en dé faire Abington leur jettaît 
De tcms en tems de Tor par les fenêtres , 
Nouveau (êcret très peu connu des prêtres. 
L'or s'épuifa : le fecours dura peu. 
Deux fois par jour il faut qu'un mortel mange; 
Sous' les drapeaux il eft beau qu'il fe range % 
Mais il faudrait qu'il eût un pot au feu. 

C'en était fait. Les Seigneurs Magnifiques {d) 

(^) Ceft un Français réfugié qui par une honnête înduftrîe^ 
18c par un travail eftimable s^eft procuré une fortune de plus 
de deux millions. Prefaue toutes les familles opulentes dé 
Cenève font dans le même cas. Les enfants de Mr« Hervart 
Contrôleur Général des Finances fous le Cardinal Mazarin fe 
retirèrent dans la SuiiTe & en ÂUemaene avec plus de £x 
millions à la révocation de TEdit de Nantes. La HoUande 
& l'Angleterre font remplies de familles réfugiées , qui SLjsDt 
traniporté les manufactures , ont fait des forUines très-confi- 
dérables dont la France a été privée. La plupart de ces famil- 
les reviendraient avec plailîr dans leur patrie > & y raporte- 
Taient plus de cent millions ii l'on établiiTait en France U 
liberté de confcience comme elle Teft dans l'Allemagne » en 
Angleterre , en Hollande , dans le vafte Empire de la Ruffie 
&: dans la Pologne. 

Cette note nous a été fournie par un defcendant de Mr« 
Hervart. 

(i) Quand les Citoyens font convoqués, le premier 5jqf« 
pUc les appelle » Souverains 6* Magnifiques Seigneurs^ 
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Allaient fabit le fort des Républiques ; 
Sort malheureui qui mit Athéne aux fers» 
Abîma Tyr & les murs de Carth!g|r > 
Changea la Grèce en d*h»rribles défeits. 
Des fils de Mars énerva le coût âge , 
Dans des filets ( # ) prit l'Empire Romain , 
Et quelque tems menaça Saint Marin. (/) 
Hélas ! on jour il faut que tout pétifle. 
Dieu paternel faurcz du précipice 
Ce pauvre peuple , & reculez fa fin. 

- Dans le Confeil le doux Pierre Agnelîn ^ 
Ce .e â lorage, & navré de triftefle 
Quitte un timon qui branlait dans fa main. 

Néceffité fait bien plus que fageflc. 
Brimer un jour, ce Brimer dont la prefle 
A tant gémi fous ma profe 8c mes vers , 
Au magazin déjà rongés des vers ; 
Brimer Tainé ( ^) qui jamais ne s*emprcflc 

(e) Lesittets de St. Pierre. Les carîeux ne ceflent â^inntef 

3 Lie des Cordetiers & des Dominicains a/ent régné fur let' 
efcendants des Scipions. 

lf\ Le Cardinal Albéronî n*ayant pu bouleverfer TEuro* 
pe , voidiit détruire la République de St. Marin en 1739. 
Ceft une petite Ville perchëe fur une montagne de TAppen- 
mn entre Urbin & Rimini. Elle conquit autrefois un moulin j 
mais craignant le fort de la République Romaine , elle rendit 
k moulin , & demeura tranquille ôc heureufe. Elle a mërité 
à» garder fa liberté. Ceft une grande Isçon qu'elle a donné à 
tous les Etats. 

( * ) Voici encore un nom propre défrauré , la véritable? 
•rthographe demandait im C, au lieu du B. Si un a au lieit 
tfun / ; au refte on ignore pourquoi l'Auteur ne fait point icî 
au cadet Crahi.. Thonneur de parler de lui , il n*eft pas moin* 
i^n Aâeur que fon frère » ayant acquis dan» fes. voyages^ 
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Qac de ckcrchcr.la joyc & les feftins ; 
Dont le front chauve e(l encor cher aux belles i 
Adeur briilaoc dans nos pièces nouvelles ^ 
Brimer y vous dis^je, aimé des citadins, 
Se promenait dans la ville afBigée, 
Vide d'argent & d'ennuis furchargée , 
Dans fa cervelle il cherchait un moyen 
De la fauver , & n imaginait rien, 
A la fenêtre il vd^it madame Oudriile, 
Et Ton époux , & fon frère , & ùl fiUç, , 
Qui chantaient tous des chanfons en refteitt , 
Près d'un buffet garni de chambettin. 
Mon cher Brimer eft homme qui fe pi(]ue 
De fe connaître en vin plus qu'en mufique* 
Il entre , il boit » il demeure furpris 
Tout en buvant de voir de beaux lambris , 
Des meubles frais , tout l'air de la lichefTe. 
Je crois, dit- il , non fans quelque allégrefle. 
Que la fortune enfin vous a compris 
Au numéro de Ces chers fkvoris. 
L'an dix (èpt cens . deux fix > ou je me trompe « 
Vous étiez loin d'étaler cette pompe ; 
Vous demeuriez dans le fond d'un taudis » 
Votre gpzier raclé par la piquette /. 
Pouffait des fons ci'unc voix bien moins nettCè 
Pour Dieu montrez à mes fens ébaudis 
Par quel moyen votre fortune eft f^ite. 

Madame Oudrille en ces mots répliqua* 
La pauvreté long tems nous fuffoqua. 
Quand la difcorde était dans la famille. 
Jetais btouilléc avec Monfieur Oudrille, 

& ParU > toutesles ^ac«i plaifantes & Télégaoce i€$FaaGm 
eu meilleur ton. 
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Monfîeur Oudrille avec tous fcs parents , 

Ma belle- (œuc Tétait avec ma fille ; 

Nous ^i^idions tous , nous mangioàs du pain bis« 

Nôtre intérêt nous a tous réunis. 

Pour être en paix dans (on lit comme â table > 

Le premier point eft d'être raifonnable» 

Chacun cédant un peu de Ton côté $ 

Dans la maifon met la profpérité. 

Brimer aimait cette faine doélrine. 

D'un trait de feu fon efprit s'illumine i 

Il fe recueille , il fait fon pronoftic -, 

Boit , prend congé. Puis avife un Sindic 

Qui difputait dans la place voifine 

Avec De Luc , & Flaviére & Cournois : 

Trois Confcillers & quatre bons Bourgeoif , 

Auprès de là criaient à pleine tête s 

£t fe morguaient d'un air três^malhonnête. 

Brimer leur dit , Madame Oudrille eft prêt« 

A vous donner du meilleur Chambertin, 

Montez là-haut s c'eft l'arrêt du deftin. 

Ce jour pour vous doit être un jour de fête. 

On court , on monte , & la dame redit 

De point en point cc^mment elle s'y prit 

Pour radouber fa barque délabrée. 

Tout le Confeil entendit la leçon* 

Le peuple même écouta la taifon. 

Les jours fereins de Saturne & de Rhée , 

Les tems heureux du beau régne d'Aftréc, 

Dès ce moment renaquirent pour eux. 

On rapella les danfes & les jeux , 

Qu'avait banni Ca,lvin l'impitoyable , 

Jeux protégés par un.miniftre aimable , 

Jeux déteftés de Yernec renouyeoz. 

Celle 
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Celle qu'on Ht de Jupiter la fille , 
Mère d^amout Se des plaiûrs de paix ^ > 

' Revint placer fon lit à Plainpalais .(^ ) 
Genève tut une grande famille. 
£c Pon jura que Ci quelque brouillon , 
Mettait jamais le trouble à la maifon ^ 
On renverrait devers Madame Oudrille. 

Le roux Rouflcau de fureur hébété, 
Avec fa gaupe errant à Tavantuie , 
S'enfuit de rage , & fit vite un traité 
Contre la paix qu'on venait de conclure. 

{g) Plainpalais , promenade entre le Rhône le TArVe iMt 
^ftortes de la ville , couverte de maifons de plaîfance i de jair* 
mns 8c d'excellens potagers d'un très-grand raport. Cetaift 
autrefois un marais infeâ » Plana Palus , du tems qu*il n'ëtait 
queftion dans Genève que de la grâce prévenante accordée 
a Jacob 8c refufée à fon frère le pâte pelu ; qu*on ne parlaif - 

3ue des fupralapfaires , des infralapfaires « des univerfaliftes • 
e la perception de Dieu différente de fa viHon , de pluiieurs 
autres vifions , de la manducation fupérieure ; de l'inutilité 
des bonnes œuvres > des querelles de Vigilantius & de Jérôme» 
& autres controverfes fublimes extrêmement nécéiTaires à U 
ianté , & par le moyen defqùelles on vit fort à Taife » & on 
jnarie avantageufement fes filles. 

NB. On a fou vent donné à Plainpalais de très-agréabltfl 
t€ndez-vous avec toute la difcrétion requife* 




■4» . 



Sbuv. Mîtitngts, Ti,m* Xll. 
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^ £ donnerai le fîxiéme chant des que TAntem: yoa« 
dra bien m'en gratifier > car il gratifie » & nç veiid 
ja? , quoi quen dife rexjéfuite Patouilletdans un de 
ie$ Mandements contre tous les parlements du fp- 
jauipe , fous le nom d'un Archevêque. J'cfpër» 
^*alors ma fortune fera faite, comme celle de 
IHomme aux quarante écus. 

Si quelqu'un fc formalife de ces plaifanterîe* très* 
Kgères fur. un fujet qui en méritait de plu^ fortes; 
4 «quelqu'un eft aflez fot pour fe ficher , l'auteur qoi 
•ft par &is goguenard > m*a promis de le fatc^r un pe<^ 
davantage dans le nouveau chant que nojus eli^éroA» 
publier.' 

A l'égard de Jean Jaques , pirifqu*il n*a joué dan» 
tout ce tracas que le rôle d'une cervelle fort mal tim- 
brée , puifqu'il s'efl fait chaâer pai^ tout où il a paru » 
puifque c*eft un abfurde raifonneur qui ayant imprimé' 
ibus Ton nom quelqus petites fotifes contre Jéfus-Chrift, 
a imprimé aufli dans le même Libelle que Jefus-Chrift 
êfi mort comme un Vint ; puifqu*ii eft quelquefois ca- 
lomniateur , déclaré tel , & affiché tel , par une décla- 
xati&n publique des Plénipotentiaires de France , de 
Zurich & de Berne le 15e. Juillet 1766 j nous penfons 
Qu'il a faille lui donner le fouet beaucoup plus foic 
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îjtt'auï autres > & que Tauteut a très-bien feit de mod- 
trw le vice & la folie dans toute leur turpitude. Noua 
l'exhortons à traiter ainû les brouillons & les ingriti ^ 
& à écrafcr les ferpents de la Littérature ^ de la même 
main dont il a él^vé des trophées à Henri IVi , i 
Louis XV. & a la vérité dan^ tous fes ouvages. Nou« 
avohs befoin d'un vengeur. Il eft jude que celui qui à 
▼écu avec la petite fille de Corneille ^ extermine le» 
dlcfcendants des Claveret, des Scudéri&desd*Aubigdaci 

Les loix ne peuvent pas punir un calomniateur lit* 
téraire , encor moins un charlatan déclamateur qui Ce 
cpmredit à chaque page; unroinanciei qui croit éclip- 
fer Tilémaque en élevant un jeune Seigneur pour en 
&ire uii menuifîcr , & qui croit furpafTer madame de 
Lafayette en faifant donner des bftifirs acres par une 
SuifTe/Te â un précepteur Suiffe. 

Il n'y a pas moyen de condamnêt à ràmciide iiotio^ 
iable ceux qui ayant dierant les yeux les grands modàlet 
du Siècle de Louis XIV. défigurent la langue Fran- 
f aiie par un ftyle barbare , ou empoulé i oa entortillé | 
Ceux qui parlent poétiquement de phyfique j ceux qui 
dans les chofes les plus comihunes, prodiguent les 
cxpreâîons les plus violentes 5 ceux qui ayaût fait 
confier au théâtre des Vers quon ne peut lire, né 
tnanqtient pas de faire dire dans les Journaux qu'ils 
font fupérieurS â rinimitable Racine ; ceux qui fK 
croycnt des Tité-Live pour avoir copié dés dates j 
teux qui écrivent Thiftoire avec le ftiie faniilier de là 
converfation , ou ^ui font des phrafes au lieu dé nouf 
éprendre des faits ; ceux qiii inconnus au barreau ptf^ 
t>Uent les recueils de leurs plaidoyers inconnus au pu^ 
blic ) ceux qui foutiennent une caufe refpedable pâf 
d'abfordes arguments ^ 9c qui ont la, bétife de rapporCcI 

Qi 
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les objcâîons les plus accablantes, pour y faire Icsfé 
ponfes les plus frivoles & les plus lottes. Ceux qui 
trafiquent de la louange & de la fatyre comme on vead 
des merceries dans une boutique , & qui jugent in(b- 
leipment de tout ce qui cft aprouvé fans avoir jamais 

pu rien produire de fupprtable ; ceux qui ►• 

On aurait plutôt compté les dettes de TAngleterre 
,que le nombre de ces excréments du Pamaflc. 

Nous avons donc befoin qu*il s'élève enfin parmi 
nous un homme qui fâche détruire cette vermine , 
qui encourage le bon goût & qui profcrivele mau- 
vais i ijui puiife donner le précepte & l'Exemple. Mais 
où le trouver ? qui fera aflez éclairé & aflez coura- 
geux ? Ah fi Monfîeur l'Abbé d'Olive t , notre 

cher compatriote , pouvait prendre cette peine : 
mais il efl trop vieux, & rei-jéfuite Nonotte (*) 



(^11^^^^ commençons pourtant à efpérer que Nonotte (^ 
'âécraffera. Un Magiftrat de notre ville le trouva ces joues 
|>a{rés danfant en vei!e & en culotte déchirée avec deux filles 
de quinze ans. Le voilà dans le bon chemin. ' On a rtéprxmandé 
les deux filles , elles ont répondu qu'elles Tavaient pris pour 
xm fînge. A l'égard de Patouillet, il n'y a rien à efpérer de lui; 
le maraut a pris fon pli. En qualité de Franc-Comtois j^e ne 
cherche pas les expredioos délicates quand j'ai trouvé les 
Yraies. Le mot propre eu quelquefois néceflàire , quoique là 
métaphore ait tes agrémens. 

On m*a parlé Aifli d'nn ex-jéfuite nommé Proft Impliqué 
dans la (ainte banqueroute de frère la Valette ( § ) lequel 



( § ) On nt fait pas de quelle banqueroute parle ici M. C.w 
^Avocat de Besançon , auteur ^ de cette Epilogue , car le RI» 
9irend père La Valette , ou frère La Valette ( comme on vou» 
Ara ) a fait deux banqueroutes ad majorera Dei gloriam , /'«/i^ 
d la Guadeloupe oti Çuadalçupe » Poutre à Londres* 



>" 
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rafcdc impunément notre Franche - Comté. 

Fait à Bezançon le i^ Mars 17^8. 

Proftçft retiré à Dole fous le nom cîe Rotalîer ; il a déjà faîÉ 
fon marché avec tous les épiciers de la Province , pour leur 
vendre (es remarques fur le pontificat de Grégoire Vil , de 
Jean XII , d'Alexandre VI, fur Tulcère malin dont Léon X* 
fut attaqué dans le Périnée , fur la liberté d'indiférence, l'Op- 
timifme , Zaïre , Tancrède , Nanine , Mérope , le fiècle de 
Louis XIV, Et la Princeffe de Babilone. Nous pourons join- 
dre frère Proft dit Rotalier à frère Nonotte , & à frère Pa- 
touillet ; quand nous ferons de loifir , & que nous aurons 
«nvie de rire. Ce n*eft pas que nous négligions Cogé Ôc Lar- 
cher, & Guyon, & les grands hommes attachés à la fe£le 
^es Convulfionnaires , de qui les écrits donnent des convul- 
fions. Nous fommes juftes, nous n'avons acception de per- 
ionne. 

BjOs > afinus vt fuat » nullo âifcrimint hahvrmù 
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ÉPI T.R E 
AU ROI 

DE LA CHINE, 

SUR 

SON RECUEIL DE VERS 

qu'il a fait imprimer.(*) 



Re 



uEçoi mes coxnplimens charmant Roi de la Chine* 
Ton Trône eft donc placé fur la double colline l 
On lait dans l'occident que malgré mes travers , 
J'ai toujours fort aimé les Rois qui font des vert, ^ 
ÎDavid même me plut ; quoiqu'à parler fans feinte 
Il prône trop fouvent fa trifte cité fainte , 
Et que d'un même ton fa m\ife à tout propos 

(») Le principal otivrage de ce Recueil eft l'Eloge de h( 
yîlle de Moukden, par luen-Long Empereur de la Chine» 
a^cllement régnant : imprimé ou plutôt gravé à Pékin en 
trente-deux cara£lères Chinois différents , & en autant de ca- 
f aélères , Tartares , traduit par le père Aroiot jéfuite * réfi- 
,^ent à Pékin, £t publié par M. de Guigne. Ce Çoème eA 
^rit avec naivçté ^avec cUité» ce ^ui eA trèi-teii»c^Mabl«| 
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îafle danier les monts & reculer les flots. 
Jrédcric a pins d'art , & connaît mieux fon monde {' 
Il eft plus varié ; fa veine eft plus féconde ; 
Il a lu fon Horace , il Timite : & vraiment 
Ta Majcfté Chlnoife en devrait faif« autant. 

^ Je vois avec plaifîr que fur nôtre Hémifphcre. 
Lart de la Poëlîe à l'homme eft néeeffaire. 
Qtti n'aime point les vers a Tefprit fec & lonrd 5 
Je ne veux point chanter aux oreilles d'un fourd« 
Les vers font en cSct la muficpe de Tame. 

O toi que fur le trône un feu célefte enflame ; 
Dis- moi fi ce grand art dont nous fommes épris , 
JEft aufE difficile a Pékin qu'à Paris^ 
^etk peuple eft-i4 fotmik a cttteAoiû dure 
Qui veut qu'avec Cix pieds* d'une légale mefure^ 
De <^ eux alexandrins côte à côté marclians, 
L un ferve pour la rime , & l'autre pour le fens ? 
ii bien que faris rien perdre , en bravant cet ufagé j 
On pourrait retrancher la moitié d'un ouvrage. 

Je me flatte, grand Roi, que tes fujets heureux 
Ne font point opprimés fous ce joug onéreux , 
^u^ importun cent fois que les aides, gabelles , 
Contrôle, édits nouveaux, remontrances nouvelles ^ 
Bulle unîgenitus , billets aux confeiTé^ 1(1) 
£t le refus d'un gîte aux chrétiens tiépaiTés. 

Parmi nous le fentier qui mène aux deux collines ^ 
jAnifi xfue tout ïc refte eft'parfemé d'éfmti: 
'/l la Chine iàns doute il n'en ed pas ainfu 

' (i) On cotinelt ttkt toifttft ita hcé^ét fniiriemtèi tfài 
mnt agité ù Ungtems €et«e n«ti0ft fl àihk s ^ ^i ont iH^ 
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Les biens faut loin de noas & les maux fooc ici : 
G'cft de Telprit Français la déviie éierncHe. 

Je veux m*y conformer ; & d'un crayon fidellt \ 
Peindre notre Parnafle à tes regards chinois. 
Ecoute; mon partage eft d*ennuyer les Rois. 

' Tu fais ( car l'univers eft plein de nos querelles ) ^ 
Quels débats inhumains , quelles guerres cruelle^ 
Occupent tous les*mois l'infatigable main 
Des fales héritiers d^Eticnne & de Plantin. ( i ) 
Cent rames de journaux, des rats fatale proie » 
Sont le cHamp de bataille ou le iort fc déplaie, 
C'eft-là qu on yit briller ce grave magiftrat , 
Qui vint de Montauban pour gouverner l'Etat^ 
( 3 ) Il donna des leçons à notre Académie j 
pt fut très-mal payé de tant de prud'hommie. 
Du janfénifme obfcur le fougueux gazctier 
Aux beaux efprits du tems ne fait aucun quartier» 
( 4 ) Hayer pourfuit de loin les Encyclopédiftes % 
( j ) Linguet fond en courroux fur les Économiftes 3 
A brûler les payens {6) Ribalicr fe morfond : 
Peaumont pouffe à Jean- Jaque & Jean- Jaque ( 7 J 
à^Beaumont : 

^2) Imprimeurs fayants & corre^. 
( 3 ) M. le Franc de Pompignan » homme de lettres d'tillemfl 
eftimable & fav^mt. 

(4 ) Le R. P. Hubert Hayer, r^olet. 

{ y ) M. Henri Linguet avocat , homme de beaucoup d*efpHe 
oui a avancé des paradoxes > & qui d'ailleurs a combattu les 
£conomiiles (ur la. cherté des bleds. 

( 6 ) Ribalier Syndic de la Sorbonne qui ameuta ce corpft 
ix>ntre M. Marmontel au fujet de l'excellent chapitre Ve. da 
«aman moral de Bélizaire. 

(7) Qïk ^^ïmi i*Mr«âV nMefte d« 1» iottre de 7c«h7jr^a«| 
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Paliflot contre ejix tous puiflamm^t s'évertue : (S) 
Que de fiel s'évapore & que d'encre eft pendue ! 
Parmi les combattans vient un rimcur, ( y ) Gafcon , 
Prédicant petit maître ami d'Aliboron , 
Qui pour fe fignaler refait la Henriade. 
£t tandis qu'en fecret chacun fe perfuade 
Def oler en vainqueur au haut du Mont facré ^ 
On vit dans l'amertume & Ton meurt ignoré ; 
La difcorde eH: partout & le public s'en raille. 
On fe hait au ParnafTe encor plus qu'à Verfaille. 
Grand Roi de qui les vers & l'erprit font fi doux , 
Crois-moi y rede à Pékin i ne viens jamais chez nous* 

Aux bords du fleuve jaune un peuple entier t'admire j 
Tes vers feront toujours très-bons dans ton empire. 
Mais gare que Paris ne flétrît tes lauriers. 
Les Français font malins & font grands chanfonniers. 
(io).Los trois Rois d'orient que l'on voit chaque 

. année 
Suc Içs pas d'une étoile , à marcher obftinée , 
Combler l'enfaut Jéfu des plus rares préfens , 
N emportent de Paris pour touts remercimens 
Que des couplets fort gais qu'on chante fans fcrupulc ^ 
Collet dans fes refrains les tourne en ridicule. 
Le» voilà bien payés d'apporter un tréfor î 

(8)Panirot auteitr de la comédie des Phnofophes de It 
Dunciade & d'autres ouvrages dans ce goût. 

-, ( 9 ) AngUviel de la Beaumelle ♦ natif de Caftre , reçu pré» 
^cant à Genève par le Sr. de la Rive pafteur , le 12 Oftobr« 
174^. connu dans les Provinces par plufîenrs libelles infameç» 
pour lefquels il fut enferme. ^ 

. ( 10) Prefque tous les ans on fait à Paris des couplets qu'on 
appelle Noëls qui font affez indécents :- on s*y mocque un peu 
à^ tr9i$ Rois GaTpard^ Meichior ^ Baltizar* 
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VELA CHINE xçy 

Tout mon éconncment cft de les voir encor, 

( 1 1 ) Le Roi , me diras tu , de la zone cimbrique , 
Acompagné partout de Tedime publique , 
Vit Paris fans rien craindre ; & régna fur les cœurs. 
On nefpcda Ton nom comme on chérit fes mœurs. , 
Oui; mais, cet heureux Roi qu'on aime &. qu'on 

révère , 
Se connaît en grands vers , & fe garde d'en faire. 
Nous ne les aimons plus ; notre goût s'eft ufé : 
Boileau craint de Ton fiécle au nôtre eft méptifé : 
Le tragique étonné de fa métamorphofe » 
Fatigué de rimer va ne pleurer qu'en profc. 
De Molière oublié le fel s*e(i affadi. 

Envain pour ranimer le Parnaflfe engourdi , 
( Il ) Du Peintre'des faifons la main féconde &pure , 
Des plus brillantes fleurs a paré la nature ; 
Vainement de Virgile élégant tradudeur 
( 13 ) De l*IJlfi a quelquefois égalé fon auteur* 
D'un fîècle dégoûté , la démence imbécile 
Préfère les remparts & Fax hall à Virgile. 
On verrait Cicéron (Iflé dans lé palais. 

Le léger vaudeville & les petits couplets 
Maintiennent notre gloire à l'opéra comique ; 
Tout le rcflc eft paffé , le fublime t& gotique. 



^11} Le Roi de Dannemark » glorieufement régnant.^ 

( Il ) M. de St. Lambert Meftre de camp« auteur du char- 
mant poëme des failons. 

(I3^ M. deL'ifle auteur d*une traduéUon des Géorgfquos 
très-«ftimée des gens de lettrée. 
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«^4 ÉPITRE AU JtOI 

N'cxpofc point ta mufc à ce peuple inconfiant. 

Les Frétons te loueraient pour quelque argent coili* 

ptant ; 
Mais tu ferais peu la, malgré tout jon génie , 
Des gens qu'on nomme ici la bonne compagnie. 
Pour técLÛiz en France , il faut prendre fon tems. 

Tu feras bien reç^ de quelques grands favans , 
Qui pcnfent qu'à Pékin tout Monarque eft athée, (14) 
Et que la compagnie autrefois tant vantée , 
£n difant à la Chine un éternel adieu , 
Vous a permis à tous de reconcer à Dieu* 
Mais fans approfonr^ir ce qu'un Chinois doit croire» 
[15] Séguict t'aifublerait d'un beau téquifîtoire : 
La cour pourrait te faire un fort mauvais parti : 
£t blâmer par arrêt tes vers & ton Changti, 

\ 
La Sorbonne en latin [ mais non fans folécifmes ] 

Soutiendra que ta mufe a befoin d*exorcifmes : 

Qu'il n'eft de gens de bien c[ue nous er nos amis: 

Que Tenfer , grâce à Dieu , t'eft pour jamais promis^ 

Difpenfateurs fourés de la vie éternelle , 



^ 14 ) Une fanion dans Paris a foutenu pendant trente ans 
^ue le Gotivernement de la Chine eft athée. L*£mpercur ^ 
la Chine qui ne fait rien des fottifes de Paris» a bien cou» 
fondu Cette horrible impertinence » dans fon Poëme oi\ il 
parle de la Divinité avec autant de fentiment que de refpeâ* 

(ijr) Avocat général qui a lait trop d^henncBr au l}vr6 
<du Synême de la natiire , livre d'un déclanoateur qui fe ré^ 

Îète fans ceife » & d*un très - çrand ignorant en phyfique qui 
la fottife de croire aux anguilles de Nëedham. A vaut mieux 
f roire en Dieu avec Epi^te & Marc Âurèle. C*eft uae graodtf 
confolation pour la France ^u« ce ré(^iitoir« n'attaque qua 
46% livres Anglais, 
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Ils ont rôti Trajan & bouilli Marc-Aurcic. 
Ils t'en feront autant : & partout condaroai. 
Tu ne feras Tenu que pour être damné. 

Le monde en fadions dès long-tcms fe partage. 
Tout peuple a fa folie ainfique fon ufage. 
Ici les Ottomans bien sûrs que TEternel 
Jadis à Mahomet députa Gabriel , 
Yont fe laver le coude aux baffins des mofquées [ i^J 
plus loin du grand Lama les reliques mufquées (17) 
Paflent de fon derrière au cou des plus grands Rois« 

Quand la Troupe écarlate à Rome a fait un choix ^ 
L'Élu , fut-il un fot , cft dcs-lors infaillible. 
Dans rinde le Véidam y Se dans Londres la fii« 

ble[i8] 
A rhôpital des fous ont logé plus d'efprits -, 
Qjie Qii^el a*a trouré de dupes à Paris. [ 19 ] 

Monarque au nez camus des fertiles rivages , 
Peuplé^; à ce qu'on dit, de fripons & de fages , 
Régne en paix > fais des vers Se goûte de hcaïui 

jours. 
Tandis que fans argent, fans amis fans fecours , 

(i5) Il eft ordonné aux Mufulnians de commencer l'ablu« 
kion par le coude. Les prêtres catholiques ne fe lavent que 
les tr«is doigts. 

( 17 ) 11 eft très-vrai que le grand Lama didribue quelquefois 
fa chaife percée à Tes adorateurs. 

( 18) Il n'y a point de pays où il y ait eu plus de dîfputet 
fur la Bible (^u'à Londres, & où les Théologiens aient débité 
plus de rêveries depuis Prinn , jufqu*à Warburtoni 

( 19 } Grizel £ameux dans le métier de direâeur» 
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*^6 ÉPiTRE :au roi 

Le Mogol eft errant dans Tlnde enr;É(nglantée » ^ 

Que d'orages noureauz la Perfe eft agitée , 
Qu'une pipe a la main • fur un large fopha. 
Mollement étendu y le pefant Mouftapha 
Voit le RaHc enta/Ter des viftoires nouvelle* 
Des rives de TAra^ce au bord des Dardanelles : 
£t qu un Bâcha du Caire à fa place eft aflis 
Sur le Trône ou les chats régnaient avec î&s. 

Nous autres cependant, au bout de l'hémifphére^ 
Nous, des Welches grofllers poftérité légère'; 
Livrons-nous en riant , dans le fein des loifirs , 
A nos frivolités que nous nommons plaifîrs i 
£c puifTe , en corrigeant trente ans d'cxtrayv 

gance&, [lo] 
Monfieur TAbbé Terrai rajufter nos finances I [ ii ] 

( 20 ) Uauteur devait dire depuis cinquantt'deuM ans. Caf 
le Syftême de LaiTeft de cette date. Mais on prétend qu*en 
France que clnquanU'deux ne peut pas entrer dans un verf* 

(21) C'eft ce que nous attendons avec concupifcence. S*xi 
to vient à bout il fera couvert de Gloire i & nous le chaa« 
ferons. 
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ASOrsclûe it îévLÏ Pdtfant ,it fcul Grand» k feuî Sâgô^ 
be ce mondie , en fit jours , eut achevé , Voïtytë^f 
Et qu*il eut arrangé tous les célcftcs corps j 
De fa vafte lïiaehine il cacha les reflTorts , • 
£t mît fur la nature nû voile inipénétrâ1>le. 

J'ai la chez uti Rabin que cet Être inéfeblè 
Un jour , devant fôn trône , afïembla nos do^tnti^ 
tiers enfiins du fophifme , éternels dirpateors i 
Le bon ïhomas d^Aciuin ( i ), Scot (i), fit BcÂidteilii 

ture(3;, 
Et jurqu*au Provençal télevt d'Epkure f 4 ) , 
iEt te maître René ( 5 ) , Hu-ôii oubliie âuji>tjrd*fiul, 
Grand fou perfécuré par de plus fcus qœ lui 5 
£t tous ces beaux eprits ionc le favant tapric^ 
D*uil monde imaginaire a bâti l'édifiée. 

Ça y mes airris, dit-Dien , divine t mon> font i 
t>itef-mH (pùjtfnis^ (^ ctnimên^ je fuis fuiti 
Et dâ^s unfiippHment dites *moi ^i voue St/s t 
Scelle fcf ce y en tmts fins , fm ee$0ir lescomèt^i^ 
Et pùttrquoi , dans ce glche , tê» thfiin trop fattd , 
^out une once de Bien , mit cent {^nintaUsè de ÀMt 
^fais que , grâce aux fiins dits pins nobles génks ^ 
t>és prixfint propofés par les Acadéfhies : 
fen donnerai, g^uiconquo approchera du but ^ 
Aura beaucoup d'argent , C^ fera fin fidut», 

Il dit. Thomarfè lète a Taugufte parole ^ 

kl 
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Thomas le Jacôbîti,rAngc de notre école,' 
Qui de cent argumens fe tira toujours bien , 
£c répondit à tout , fans fe douter de rien. 

VIH4S tsèsy lui dit- il, Vexifience ©• Vejfenee ^ (6) 
SiflffU avec attributs , aBe f$ar crfubft^nci» 
l>ans les tems , h(frs des tems : fin , principe C5* milieu ^ 
Toujours préfent pêr tout fans être en aucun lieu, 

L'Eternel , à ces mots , qu'un Bachelier admire j 
Dit : cotirage » Thomas l ôc (c mit à fourire. 
Defcartes prit fa place avec quelque fracas. 
Cherchant un tourbillon qu'il ne rencontrait pas i 
£t le front tout poudreux de matière fubtile , 
N ayant jamais rien lu , pas même l'Evangile, 

Seigneur , dit-il à Dieu ; ce bon homme Thomas , 
Du rêpeur Ariflote a trop fuivi les pas, 
Voici mon argument , qui me femble invincible : 
Tour être , cefi affez que vous foyez pojftble (7^. 
Sluant a votre Univers , il efi fort impofant 5 
;fdai^ y cpàandil-vous plaira , j'en ferai tout autant {8)4 
St je puis vous former d*un morceau de matière 
Siemens y animaux , tourbillons &* lumière ^ 
Lorfque du mouvement je faurai mieux les loix, . 
Dieu fourit de pitié pour la féconde fois. 

L'incertain Gaflendi , ce bon prêtre de Digne , 
Ne pouvait du Breton fouffirif l'audace iniigne. 
£t propofait a Dieu fes atomes crochus ( 5 ) , 
Quoique pafTés de mode , & des longcems déchus; . 
Mais il ne difait rien fur l'eflence fuprême. 

Alox;^ UB petit Juif, au long nez, au teint blcme|' 
Pauvre , mais fatisfait ; penfîf & retiré j 
Efprit fubtil & creux, moins lu que célébré. 
Caché fous le manteau de Defcartes fon maître. 
Marchant à pas comptés , s'approcha du grand-Etre* 
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TES SYSTEMES. %6r- 

TâfâonnesL-moi , dit-il , en lai parlant tout bas ; 
êâais jê-ftnfe ^ entre no fis y que 'vous n*4xiftez pds (19), 
Je crois ravoir prouvé fsr mes Mathématiques. 
S ai de flats Ecoliers , e^ de mauvais Critiques, 

Jugez-nous, — A ces mots , tout le globe trembla \ 
Et d'horreur & d'effroi St. Thomas recula. 
Mais Dieu clément & bon , plaignant cet infidèle , 
OrdotiDa feulement qu'on purgeât fa cervelle ; 
Et doucement l'efclut du Sénat des Savans : 
Il partît, mars fuîvi de quelques partifans , 

Nos Dodeufs, qui voyaient avec quelle indulgence 
Dieu daignait compatir à tant d'extravagance. 
Etalèrent bientôt cent belles vifîons , ' 

Deleur^fprit pointu nobles inventions ; 
Ils parlaient , difputaient , & criaient tous enfemble. 
Ainfi, lorfqtfà dîner un amateur aflcmble 
Quinze ou vingt beaux efprits, faméliques auteurs , 
Kimeurs, compilateurs, chanfonneurs , traducteurs i 
La maifon retentit des cris de la cohu€ , 
Les paflans ébahis s'arrêtent dans la rue. 
D'un air perfuadé Mallebranche afTûra 
Qu'il fout parler au Verbe, & qu'il nous répondra [ 11 ]. 

Arnaud dit que de Dieu la bonté fouveraine , 
Exprés pour nous damner , forma la race humaine [ ii ]. 

Leibnitz avettiffait le Turc & le Chrétien , 
Que /ans fon harmonie on ne comprendra rien [13]; 
Q^iB Dieu , le monde & nous , tout n*eft rien fans 
monades. 
Le Courier des Lapons , dans fés turlupinades [14], 
'Veut qu'on aille au détroit , où vogua Magellans , 
Pour fe former l'cfprit , dilTéquer des géans. 
Nôtre conful Maillet [ 1 5 ] [ non pas conful de Rome] 
Saie comment ici-bas naquit le premier homme. 

B^5 
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P'abotd il fuc poKTon. t>e ce p^vre animal 
/Le berceau très- changeant fat da plus fin ciiftal^ 
Et les mers des Chinois font encore étonnées 
D*avoîr , par leurs courans , formé les Pirenécs. 
Chacun fit fon fyftéme \ & leurs doftes leçons 
Semblaient partir tout drqit des petites-maifons. 

Dieu ne fe Ficha point : c*eft le meilleur des pères i 
£t fans nous engourdir par des loix trop auftèl^ » 
Jl veut que fes enfàns , ces petits liber ins» 
S*amufent en jouant de l'œuvre de fes mains^ 
Il renvoya le prix à la prochai ne année ; 
Mais il vous fit partir , dés la même journée « 
Son ange Gabriel , ambafiadeur de paix , 
Tout pétri d'indulgence , & porteur de bicof ait». 

Le Minière emplumé vola dans vingt provinces ^ 
Il vifîta des Saints , des Papes & de§ Princes , 
De braves Cardinaux 8e des Inquifiteurs^ 
Dans le fiecle paflfé dévots perfécuteurs. 
liejfeipieurs , leur dit- il » h ben Dien vous «rdopm 
De vous bien divertir , fans molefter perfonne^. 
Jl a ffu quen ce monde on voit certains Savons ^ 
Stui font y ainfi que rvous^ de fief es ignorans ^ 
ils nont ni volonté y ni puiffance de nuire ; 
fourpenftr de travers y hélas l faut-il les cuijre f 
Un livre , croyex-moi , nefi pas fort dangefeux y 
I.t votre fignature eftflus funefte qu'eux, 
^n Sorbonne , aux Charniers ( léJ ) , tout fe mêle d^ écrite i 
Imiffiç h bon Ditu qui n'en a fait que rirt» 
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NOTES 

Par Mr. DE MoRZA. 



( I ) Le bon Thomas tFAquin. 



Nous n*ayoiis de St. Thomas d*Aquin que dix-fcp% 
^os volumes bien avérés ; mais nous en avons 
vingt & un d'Albert* Au£ celui-ci a été furnommé' 
iê Grand. 

(l) Scot •. .^ 

Scot eft le fameux rival de Thomas, C'eft lui qu'oOi 
a cru mal-à-propds TlaftituteuF du dogme de VUn-^ 
maculée Cùncfpthn*y mais il fut le plus intrépide dé^ 
fcnfeur de VUniverfel de la fart de la chofe^ 



II) Bcnaventure, 



Nous avons de St, Bonaventure le Miroir de Tame ; 
l'Itinéraire de i'efprit â Dieu, la Diette du Salut, 
le Roflîgnol de la Paffion, le bois de vie, Taiguil-* 
Ion deTamour, les flammes de Tamour, Tart d*aimer, 
les vingt-cinq mémoires , les quatre vertus cardinales, 
les fcpt chemins de TEtcrnité , les fîx ailes des Ché- 
rubins , les Cix ailes des Séraphins , les cinq fêtes de 
rEnfant Jéfu , &c. 

( 4) , . . Provençal , élïve éPEpicurt. 
OaiTendi , qui leflafcita pendant quelque xctoft 

R4 
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Il Syftime d'Epicure. £n effet , il ne s'éloigne pa& 
de penfer que l'homme a trois arnes^ la végétative , 
qui fait circijler toutes les liqueurs; la fenfîtivc qui 
rcfoit toutes les impreffions ; 8c la raifonnable qui 
loge dans la poitrine. Mais aufld il avoue TignorancQ 
éternelle de l'homme fur les premiers principes dc9 
chofes i 8ç c'eft beaucoup pour un Philoiophe* 

Cj) Et ce maître R^ni, , . , 

' Defcartes était le contraire de GafTendî : celui-ci 
cherchait, & l'autre croyait avoir trouvé. On faie 
affcz que toute la Philofophie de Defcartes n'eft qu*ui| 
Koman mal tifTu, qu'on ne fe donne plus la peine 
ni de réfuter, ni d'examiner. Quel homme aujour- 
d'hui perd fon tems à rechercher comment des de? 
fumant fur eux-mêmes d^ms le plein , ont produit 
des foleils , des planectes , des terres & des mers i 
Les partifans de ces chimères les appeilaient les hautes 
fclences , & ils fe moquaient d'Ariftote, & ils difaient» 
nous avons de la méthode. On peut comparer le fyf- 
léme de Defcartes à celui de Lafs , tous deux étaient 
fondés fur la fynthefe. Defcartes vint dans un tems - 
où la\raifon humaine était égarée. Lafs fe n:\it â phi« 
Jpfopher en Francç , lorfque l'argent du royaume était 
plus égaré encore. Tous deux élevèrent leur édificç 
fur dçs vellies. Les tourbillons de Defcartes durèrent 
une quarantaine d'années , ceux de Lafs ne fubfifte- 
içnt que dix-huit niois. On efl plutôt détrompé çi\ 
furichmétique qu'en phitofophiç. 

( 6 ) tfxiftenee tT Vèjfence^ iy^. 

Cç font les propres paroles de St, Thçnxas d'Aqqjiu 
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D\illeurs toute U partie métaphyfique de fa fimmi 
cfl^fondée fur la métaphyfique d'Ariftote. . 

~ C'^) ^^^^ ^^^^ y ^'^fi ^* t^^ VOUS fiyex. pêffibU, 

Vcuciou eft [ce me femble] le défaut de cet argument 
îngéniçux de Defcartes. Je conclus Texiftence de l'Etre 
néccflaire & éternel , de ce que j*ai apperçu clairement 
que quelque chofe exifte nécefTairement & de toute 
éternité 5 fans quoi il y aurait quelque chofe qui aurait 
été produit du néant & fans caufe, ce qui eft abfurde r ' 
donc un Etre a exifté toujours néceflairement & pat 
lui-même. J'ai donc conclu fon exiftence de rimpof- 
fibilité qu'il ne foitpas , & non de la poflibilité qu'il 
ibit. Cela eft délicat , & devient plus délicat encore , 
quand on ofe fonder la nature de cet Etre éternel & 
nécefTaire. Il faut avouer que tous ces raifonnemens 
abftraits font aftez inutiles , puifque la plupart des 
têtes ne les comprennent pas. Il ferait aflucémenc d'une 
horrible injuftice & d'uja énorme ridicule, de faire dé- 
pendre le bonheur & le malheur éternel du genre hu« 
inain de quelques argumens que les neuf- dixièmes des 
bonunes ne font pas en état de comprendre. C'eft d 
quoi ne prennent pas garde tant de Scoiaftiqucs orgueil- 
Icnx Se peu fenfés ,qui ofent enfeigner & menacer. 
Quand un Philofophç ferait |e maître du monde, en- 
core devrait-il propô/er fcs opihions modeftement. ' 
Ccft ainfi qu'en ufait^Marc-Aurele & même Julien. 
Quelle différence de ces grands hommes â Garaffe, 
i Nonote, à l'abbé Guion , à l'Auteur de la gazetre 
çccléfiaftique , au malheureux Paullien rexjéfuite , & 4 
CiU}t4'autrc$ f oliifçn^ ! 
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{%) ftn firai tom mtmt. 

I>mnex,'mùf de la matière ©• dn mûstuement^ ©*/> 
firai un monde. Ces paroles de Defcarces font un peu 
téméiairer: elles n'auraient pas été permifes i Platon. 
Pafle qu'Archimède ait dit : Donnez-moi un point fixe 
dans le ciel y Se )*enlèverai la terre : il ne s'agiffait plus, 
^ue de trouver le levier. Mais qu'avec de la matière & 
i» mouvement on ùiSt des organes Tentants & des 
têtes pefantes , cela eft bien fort. Je doute même que 
Oefcanes & le Père Merfennc enfcmble enflent pu donnet 
àla matière la gravitation vers un centre. Apres tout, 
I>ercartes avait de la matière, & du mouvement ^ nous 
n'en manquons pas. Qiie ne travaillait-il > Que ne fal* 
fait'il un périt automate de monde F Avouons que dans 
toutes ces imaginations , on ne voit que des enfans 
q^i k jouent. 

(f) » Ses mimes erochm» 

Démocrite , Epicure y Lucrèce avec leurs atomes dé- 
clinant dans le vuic^e y étaient pour le moins aufH en- 
fois que Def cartes avec Tes tourbillons tournoiants 
dans le plein. Et Ton ne peut que déplorer la perte 
d'un temps précieux employé à étudier férieufement 
ces fadaiies par des hommes qui auraient pu êtrq 
utiles. 

Où eil l'homme de bon fens qui ait jamais coâfa 
clairement que des atomes fe foicnt aflembiés pour al- 
ler en ligne droite, & pour le détourner enfuite à gau- 
che > moyennant quoi ils ont produit des aflres y des 
animaux , des peuiées ? Pourquoi de tant de fabrica- 
teurs de mondes , ne s'en eft-il pas trouvé un feui qui 
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foie parti d'un principe vrai, êc reçu de tous les hommes 
raifi^nnables"? ils onr adopté des chimères & ont voulu 
les expliquer i mais quelle explication ! Ils reflem- 
blaient parfaitement aux Commentateurs des anciens 
Hiftoriens. La Tour de Babel avait vingt mille pies de 
haut : donc les maçons avaient des grues de plus de 
ving-mille^iés pour élever leurs pierres. Le lit du Roi 
Og était de quinze pies de demi de long ; donc la. taille 
du Roi Og était de quinze pies. Le Serpent qui eut de 
longues converfations avec Eve, ne put lui parler quen 
hébreu ; car il devait lui parler en fa langue pour être 
entendu , & non en la langue des Serpens. Et Eve de- 
vait parler le pur hébreu , puifqu'elle était la mère des 
Hébreux , 6c que ce langage n'avait pu encore fe cor- 
rompre. Ceft fur des raifons de cette force que furent 
appuies long-tems tous les commentaires & tous les 
fyftémes. Hérodote a dit que le foleit avait changé 
deux fois de levant & de couchant , & fur cela on a re* 
cherché par quel mouvement ce phénomène s'étale 
opéré. Des favans fe font diftilés le cerveau pour com- 
prendre comment le cheval d'Achille avait parlé grec, 
comment la nuit que Jupiter pafTa avec Alcmene'fuc 
une fois plus longue qu'elle ne devait être , fans que 
l'ordre de la nature fût dérangé, comment le. foleil a- 
vait reculé* au fouper d'Atrée Se de Thiefte , par quel 
fccret Hercule était refté trois jours & trois nuits en- 
feveli dans le ventre d'une baleine , par quel art au foa 
d'un indrument les;murs de ... . Enfin on a compilé 
& empilé des écrits fan^ nombre pour trouver la vérité 
4ans les plus abfurdes êc les plus indpides fables. 

(lo^ Mais jifenfê entre nous, tjuê vous n'ex^txfHK 

(piooiâ y à9Mi{on làmeux livre , £. peu lu , ne parle 
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que de Dieu } & on lai a reproché de ne £oInt recon* 
naître de Dieu. C'eft qu'il n*a point féparc la Divinité 
du grand tout qui exiftepar elle. C'eft le Dieu de Stra* 
ton , c'eft le Dieu des Stoïciens* 

jHfiter efi quodcumque 'vides , quocumquêmoveris^ 

C*eft le Dieu d'Aratus dans le fens d'une philofophic 
audacieufe. 

Jfo "Deo vivimus y movemur C fumus. 

La marche de Spinofa eft plus géométrique que 
cplle.de tous les Philofophes de l'antiquité. C'eft le 
premier Athée qui ait procédé par lemmes & par théo« 
«r^mes, 

Bajle , en prenant la dodrine de Spinofa, à la lettre^ 
en raifonnant d'après fes paroles , trouve cette doârine 
contradidoire & ridicule. En effet, qu'eft-ce qu'un 
Dieu , dont tous les êtres feraient des modifications ; 
qui ferait jardinier & plante , médecin & malade; 
homicide 8c mourant i deftrudeur & détruit ! 

Bayle parait oppofer à Spinofa une dialectique 
très-fupérieure. Mais quel eft le fort de toutes les dif- 
putes I Jurieu regardait Bayle comme un compila- 
teur d'idées plus dangereux que Spinofa. Arnaud 8c 
fes partifans tombaient fur Jurieu comme fur un 
fanatique abfurde. les jéfuites accufaient Arnaud 
d'être au fond un ennemi de la religion s & tout 
Paris voyait dans les jéfuites , les corrupteurs de la 
raison & de la morale , & les fabricateurs d^s lettres 
de cachet. Pour Spinofa , tout Iç mQnde en paxlaiç, 
6c perfoane ne le Ufait. 
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Voîcî l'analife de tqus Ces principes. 

Il ne peut cxiftcr qu Une fubftance : car qui cft 
par foi doit être Un , & ne peut être limité. La 
fubAance doit donc être infinie. 

Une fubflance ne peut en faire une autre ; puif* 
qtt*étant infinie par fa nature > un infini ne peut es 
créer un autre. 

11 n'y a donc qu'Un infini dont tout efl mode. 

L'intelligence Se h matière exiflent : donc l'intel- 
ligence & la matière entrent dans la nature de'ce9 
Infini. 

La fubftance étant infinie doit avoir une infinité 
d'attributs: donc l'infinité d'attributs cA Dieu : donc 
Dieu cft tout. . ' 

Ce fyftême a été affez refuté pat l'humain Fént* 
Ion,, par le fubtil Lami , & fur-tout > de nos jours, 
par M. l'abbé Condillac, 

Si d'illuftres adrerfaires • peuvent fervîr en quelque 
forte â la gloire d*an auteur, on voit que jamais 
homme n'a été honoré d'ennemis plus refpeÂables. 
Il a été attaqué par deur cardinaux . des plus fâvans 
& des plus ingénieux qu'ait eu la Prance, tous deux 
chéris à la cour, tous deux miniftrcs & ambaffadeurs 
â Rome. Le premier lui fait la guerre en beaux vers 
latins dans fon anti-Lucréce , le fécond en beaux vera 
français dans une épîtrc inftru^ive & agréable; 

Voici quelques-uns des vers latins. 

Vogmata complexes , farfim <vefana ftratonh 
Hefiituit commenta , fuifque erroribus auxh 
Omnigeni Spinofa Vit fabricator , (y orbem 
Appellare Deum , ne quis Deus imperet orhi ^ 
Tanquam ejfet domus iffr domum qui condidit, ânfus^ 



Digitized 



by Google 



. sic redivhm Hovo fefe wtmhnine etH^$ 
^pietas y tumidumcptt tUfd câputextulh 4f^* 
Scilicet ex fffto reiitm ghmtrsmrre nttffifm 
Conftruxity cuffimfyo ttffpofe corpora cunBa ^ 
Mt cunStéL montes fro mtnte , fimultiue perenWi 
Tfo vitd attiUB Avo , fttpi tempor'ts ipfk caduti 
^f qui fêclorum jugis devolvitur ifrdo. 
^tmt^ puUs, 

Voici queiqiKs-uas dc^ 7ers funçals. 

CefTe de méditer dans ce fauvage lieu , 
HoMUie, plante , aoimaax , ei^it» corpis, tout 

tù. IDieu* 
Spînofa le premier connut thon exiftence ; 
^ Je M% l'être complet & Fcmique fubftance i 
La «latiére U i'etprk en font lei àttribim » 
Si je n'embralTais tout , fe n*exiâecai$ plift. 
Piincipe nni^^ei -je eoDbprénds tous leKecres ^ 
Je fuis le fouTerain die tom ks- autres maîtres f 
Les membres dilfoenï de <e itafte univers 
Ne compofiMt qu'on toiiK dont les n^des divett 
DaiBB 1« airs , dans tes ciciMt, (kr la terre & fuc 

i'oncb , 
^mbelliâent ent» eux le tltéaeredu monde $ 
£c c'eft l'accord heateox des «fces réunis. 
Qui comble nras tréfors & les rend infinis. 

Le livre du Syfième de In Nàtttre qu'on nous a 
donné depuis peu y eft d'un genre tout différent , 
c'eft une Philippique contre Dieu. L'Auteur prétend 
que la matière exifte feule , & qu'elle produit feule 
la fenfation & la penfée. Pour avancer une idée aufC 
étrange , il faudrait au moins tâcher de l'appuyer 
fur quelque principe , & c'eft ce que l'auteur ne fais 



Digitized 



5dby Google 



^zsAl a pris cette opinion chez Hobbes, thaïs Holibe 
^e borne à la fappofer , il ne l'affirme pas -, il ckt qac 
*des ï^iïilofophes favans ont prétendu que tous tes 
corps ont du fentiment. St^fi corfarn 9mnm fenfié ^ 
yrddif/i f»jHnuerunt. 

''Depuis Brama, Zoroaftre & Thaut jufqu'â nous, 
ciia<jtte.Rhilorophe a fait fon fyilêmej & il n*y en 
ja pa$ deux qui foienc de même avis, Ceft un cahos 
d'idées, dans lequel perfonnc ne s'cft entendu. Le 
petit nombre des Sages efl toujours parvenu à dé- 
triiire les châteaux enchantés , mais jamais à pouvoît 
en bâtir un logeable. On roit par ùl raifon ce qui 
n'ed pas , on ne voit point ce qui eft. Dans^ce con- 
ûiû. éternel rie témérités Se d|gnorances , le monde 
jcft toujours allé comme il va j les pauvres ont tra^ 
Taillé, les riches ont joui} les puîflans ont gou- 
verné, & les philofophçs ont argumenté, tandis 
flue des ignotanc fe partageaient la terre. 

( 1 1 J i^'i/ faut parler au Verbe , ty qu*il vous rifon^rvi 

Par quelle fatalité le fyftéme' de Mallebrandbc 
paraît - il retomber dans celui de Spinofa , comme 
deux vagues qui ièmblent fe combaçtre dans une 
tempête , & le moment d'après s'unifient Tune dans 
l'autre? 

Dieu , dit Mallebranchc * effi^ le lieu des tfprits , dt 
même que' Vefface efi le lieu des corps. Notre aune ne 
peut fe donner d'idées — Nos idées fint efficaces puif^ 
quelles agijfent fur notre efprit. Or rien ne peut agir fisr 
notre efprit que Dieu. — Donc il efi nécejfaire que nês 
idées fe trouvent dans lafubftance efficace de la Divinkk 
Livre $ , de Tefprit pur , partie i. 
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Voilà les propres paroles de Mallebranche. Or fl 
BOUS ne pouvons avoir de perceptions que dans Dieu, 
BOUS ne pouvons donc avoir de fentiment que dans 
loi , ne faire aucune a6^ion que dans lui i cela me 
paraît évident; On peut donc en inférer que nous nf 
fommes que des modifications de lui-n^ême. Il n'jr 
a donc dans TUnivers qu une feulé fubAàncïe. VoiU 
le Spinofifme , le Sttatonifme tout put. Et Malltf- 
branche pouffe les iiiudons qu'il fe fait â luî-mënre 
jufqu à vouloir autorifer fôn fyftême pat deS paflk- 
ges de St. Paul & de St. Augufîin. 

Je ne dis pas que ce favant Ptctre de fôrâtoîtfe 
futSpinofifte, â Dieu ne plaife; je dis qu'il fervaît 
d'un plat dont un Spinofïfte aurait mangé trés-vo- 
lonticrs. On fait que depuis il s'entretint familière- 
ment avec le Verbe. Eh ! pourquoi avec le Vcrire 
plutôt qu^avec le St. Efprit ? mais commfc il n'y avait 
perfonne en tiers dans la converfation , nous ne ren- 
drons point compte de ce qui s'e/t dit. Nous noiib 
contentons de plaindre refprit humain , de gémir 
fur 'nous-mêmes, & d'exhorter nos pauvres confrérci 
les hommes à l'indulgence. 

(il) Exprh pour nous damner. 

Il faut avouer que ce fyftême, qui fuppofc que 
l'Etre tout - puifiant , tout parfait & tout bon , a 
créé exprès des millions de milliards d'êtres raifon* 
nables & fenfibles , pour en favorifer quelques dou« 
saines, & pour tourmenter tous les autres à tout 
jamais , paraîtra toujours un peu brutal à quiconque 
. % des mœurs douces. 
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(I3) dumd [on harfuonie, ... ; 

Notre ame étant Jimple , ( car on Aippofe qui 
fon cxiftence & fa fimpliciU font prouvées ) elîê 
picut réfidet dans Tétoile du nord ou du petic 
c^ien^ & notre corps végéter fur ce globe. L'ame 
« des idées la-haut , & notre corps fait ici les fonc- 
tions correfpondantes à ces idées ^ à peu- prés com*" 
. ïne un homme prêche , tandis qu'un autre fait 1(?5 
geftes$ où plutôt Tame eft Thorloge, & lé corps 
fonne ici les heures. ïl y a des gens qui ont étudié 
cela féfïeufement j & l'inventeur dç ce fyftcme cft 
celui qui a difputé contre Newton , & qui peut 
m,èmt avoir eu raifon fur quelques points. 

Quant aux monades , tout Etre phifîque étant 
Compofé, doit être un réfultat d'Etres fimples^ Gat 
dire qu*il eft fait d'Etres compofés , c*eft ne rien 
dire. Des monades fans pattiès & fans étendue fbnt 
donc l'étendue Se les parties j elles n*ont ni lieu ^ ni 
£gure ^ ni mouvement , quoiqu'elles conflîtuent dcâ 
corps qui ont figure Se mouvement dans un lieu. 

Chaque monade doit être diSérente d'une autre ^ 
fans* quoi ce ferait un double emploi. 

Chaqile monade doit avoir des raports ave<î toutes 
lès autres ; parce qu'il y en a entre les corps dont 
«es monades font l'affcmblage. Ces raports entre ces fHéf 
nadespmfles , inétendues ne peuvent être que des iàéti^ 
des perceptions. Il n'y a pas de raifon , pour kqueU^ 

Houv. Manges, Tom$ XII4 S 
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Une monade ayant des raports avec une it tci cotà^ 
pagnes, neo ait pas avec toutes. Chaque monade 
voit donc toutes les autres , & par conféquent cft 
»n miroir concentrique de Tunivers. Il y a un paytf 
oii cela s'eft enfeigné dans des écoles à des gens qui 
svaijcnt de là barbe au menton. 

(14) , Vans ces tjérlufinadts. 

Qn a fait aflez connaître l'idée d'aller difléquet 
^es cervelles de Patagons pour voir la nature de Tame ; 
d'examiner les fonges pour favoir comment on penfe 
dans la veille; d'enduire les malades de poix-réfinc 
pour empêcher l'air de nuire •> de creufer un trou 
jufqu au centre de la tene pour voir le feu central. 
£t ce qu'il y a de déplorable, c*eft que ces falied 
«nt caufé des querelles & des infortunes. 

(15^ Notre cenful Idaillet. .,.'... 

On connaît aufli le fyftême vraifemblable par Ic^ 
ouel la mer a formé les montagnes , & la terre eft de 
verre 5 mais celui-là n'a encore rien de funefte. Cer- 
tes ceux qui ont inventé la charrue , la navette & lt9 
poulies étaient des dieux bienfaifans en comparai^ 
fon de tous ces rêveurs. Et il eft vrai qu'un opéra 
comique ^aut mieux que les fyftêmes de Cudworth, 
de Wifton, de Burnet & de Woodward. Car ces 
fyftêmes n'ont appris aucune vérité & n'ont fait au* 
xun plaifir 5, mais, lopéra des gueux & le défertcuc 
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fmt hk paflcf très-agréablemcht le tcini j plai ^t 
teât mille hommes* 

( i^) . * . . i-rfi^AT charniers i tàtit fe mtU tt écrire^ • 

Charniers des St. innocents^ belle place de Parla 
prés du palais royal , & ijoii loin du Louvre. C'cft 
Jà qu'on enterre tous les gueux au-lieu de lés portée 
hors de la ville > comme ott fait par-tout ailleuts. 
On y Voit plufîeurs écrivains qui font les placets ait 
Roi , les lettres des cuifînieres à leurs amans , & les 
Critiques des pièces nouvelles. On y a travaille long* 
tems â Tannée littéraii*. 11 y à le ftyle à cinq fous ^ 
6c le ftyle â dix fous. 

Qu*o^ écrive les imaginations de Morifieûr Oufle^^ 
les mémoires d'un homme de qualitéV les folilo-^ 
ques id'une amie dévote; ou que Ton condamne 
les idées, innées, & que l'on condamne enfuite ceiit 
qui les rejettent ; qu'on donne au public les lettres 
de Thérèfe à Sophie ^ ou qu'on dife en mauvais 
latin » (fhe la vraie religion a été félon la variété dei 
tems , variée O* diverfe , quant à fa forme C^ quant 
k la clarté de la révélation , &* que. eependant elle à 
toujours été là même depuis Adam , quant h ce qui 
appartient à ia fuhftance 5 que ces belles chofc»^ 
dis - je , partent des charniers Sts. Innocents , ôii 
dic l'imprimerie de la veuve Simon , cela eft hiëii 

€ à 
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^al j 2mhm$ te hm Dieu qui rien M fait qfèe tîtê 
• Concluons fui-tout , qu'âne n'ation qui s'amofe 
continuellement de tant de fottifes , doit être une 
nation extrêmement opulente & extrêmement heor 
rcuTe, puiiqu'elle eft £ oiâve. 
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LES CABALES: 



Si 



Barbouilleurs de papier , cl*od viennent tant 

d'intrigues , 
Tant de petits partis y de cabdes , de brigues ? 
S*agit-il d'un emploi de Fermier-général , 
Ou du large chapeau qui coëfFe un Cardinal ? 
£tes-Yous au conçlaye? Afpirez-vous au trône [ i ] ' 
Où l'on dit qu'autrefois monta Simon - Barjo ne ? 
Ça, que prétendez- vous?— De la gloire — Ah t 

gredin 5 
Sçais-tu bien que cent rois la briguèrent envain. 
Sçais-tu ce qu'il coûta de périls & de peinec 
Aux Condés , aux Sullis , aux Colberts , aux Tu^ 

rennes y 
Pour avoir une place au haut dt^ mont-facré , 
De fnltant Mouftapha pour jamais ignoré > 
Je ne m'attendais pas qu'un crapaut du Parnafle : 
Zut y pu dans fon bourbier , s'enâerj de tant d'audace, 

» Monfieur, écoutez -moi, j'arrive de Dijon , 
•» £t je n'ai ni logis, ni crédit , ni renom. 
M J'ai £ùt de méchants vers » & vous pouvez bien- 

» croire 
9> Que je n'ai pas le front de prétendre a la gloire | 
•9 Je ne veux que Tôter à quiconque en jouît. 
«» Dans ce ûMi^ métier /l'ami Fréron m'inftruit^ ^ 

S I 
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ê7% J^ ES CA b:A L ES; 

$» Monfieor Tabbé ?rpfvnd m'intcoduit chtz Icf 

/ M dames î- 
«», Avec deux beaut efprks iious^ outdiflbns no9 

» trames. 
«• Nojxs ferons dans un mois l'uade Fautré ennemis^ 
i> Mail le befoin préfent jious tient encore unis» 
«9 Je me forme fous eux dans le bel art de nuire, • 
w Voilà mon feul talent, c'eft la gloire où j'afpire. *^ 

Laiflbns là de Dijon ce pauvre garnement ( i ) , 
Pes bâtards de Zoïle imbécile inftrument j 
Qu'il coure à Thôpital où Ton dcftin le mène. 

Allons nous réjouïr aux jeux de Melpomène, , , «J 
Bàn ! ]*y vois deux partis Tun à l'autre oppofés. 
téon dix & Luther étaient moins divifés. 
l'tttt claque, Tautre fifle j & Tantre du parterre (|) 
Et les cafFés voifîns font le champ de la guerre. 

Je rais chercher la paix au temple des chanfons; 
3'cnte«d« crier m LuHi, Campra, Rameau, Bouffons (4)|j 
M Etes-vous pour la France ou bien pour l'Italie? 
Je fuis pour mon plaifir , Mcflîeurs. Quelle folie 
Vous tient ici debout , fans vouloir écouter ? 
JJe fhis-je a l'opéra que pour y difputer ? * 

'Je fors , je- me dérobe^ aux flots de la cohue $ 
Les laquais affemblés cabalaient dans la rue. 
Je jijç fauve avec peine ^ux jardins û vantés 
Que la main de Lcnautre avec art a plantés. 

; D'autres fousi à Tinft^nt une troupe m'arrête. 
Tous p9.rlent à la fois . tous me rompent la t«te. , i 
9^ Ayez-vous lu f^ pièce ? U tombç , il eft perdu i| 
« Par , le deri^içr journal je le tiens confondu. '^ - 
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tjael eft votre ennemi? — >> C'eft un vil téméraire . 
» Un rimeur infolenc qui caufe nos chagrins 5 
.^•o II croit nous égaler en vers Alexandrins. 
Fore bien : de vos débats je conçois Timportance. 

Mais un gros de bourgeois de ce côté s'avance. 
^ Choififlez , C me dit-on ) du vieux ou du nouveau. 
Je croyais qu'on parlait d'un vin qu'on boit fans eau J 
Bt qu'on examinait fi les gourmets de France 
D*une vendange heureufe avaient quelque efpérancc# 
Ou que des érudits balançaient doctement 
Entre la loi nouvelle & le vieux teftament. 
Un jeune candidat , de qui la chevelure 
PafTait de Clodion la royale cociïure, (5 ) 
Me dit d'un ton de maître , avec peine adouci , 
n Ce font nos Pârlemens ,/dont il s'agit ici. 
3> Lequel préférez-vous ? — Aucun d'eux , je vous ]\xtt^ 
Je n'ai point de procès 5 & dans ma vie obfcure 
Je laiflè au roi mon maître , en pauvre citoyen , 
Le foin de fon royaume , où je ne prétends rien. 
Affez de grands efprits , dans leur troifieme étage j , 
N'ayant pu gouverner leur femme & leur ménage , (6) 
Se font mis , par plaifir , à régir l'univers. ^ 
Sans quitter leur grenier, ils traverfent les mers 5 
Ils raniment l'Etat , le peuplent, l'énrichifTentî 
Leurs marchands de papier font les feuls qui gémit 

fent. 
Moi , j'attends dans un coin que l'imprimeur du roi 
M'apprenne , pour dix fous , mon devoir & ma loi. 
Tout confus d'un édit^ qui rogne mes finances » 
Sur mes biens écornés je régie mes dcpenfes. 
Rebuté de Plutus, je m'adrefle à Cérés, 
^s fertiles bontés garniflent m^s guère ts. 

S41 
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La campagne co tout tems , par un travail utile;. 
Répara tous les maux qu'on nous fit à U ville. 
On cft un peu fâçW > niais qu'y faite > — obéir. 
A quoi bon cabalet , quand on ne peut agir > 

n Mais, Monfieur ^ des Capets le$ loix fondameo^ 
taies , 
»> Et le grenier â fel , & les cours féodales , 
«> Et le gouvernement du Chancelier Puprat. ... ; 

Moniteur, je n'entends rien aux matières d'Etat 
Ma loi fondamentale eft de vivre tranquille, 
La fronde était plaifantç ; & la guerre civile {f) 
Amufait la Grand'Chambre & le Coadjuteur. ^ 
Barricadez-vous bien; je m'enfuisf , fervitcur. 

A peine ai-je quitté mon jeune énerguméne l 
Qu'un groupe de Savans m'enveloppe & m'entraïnp* 
D'un air d'autorité l'un d'eux me tire à part. . . . 
a» Je vous goûtai, dit-il , lorfque de faint Médard (8j 
w Vous crayonniez gaiement la cabale grofEérc 
•> Gambadant pour la grâce au coin d'un cimetière ^ 
« Les Billets au porteur des Chrétiens trépaffés , 
m Les fils de Loyola fur la terre éclipfés j 
a> Nous applaudîmes tous à votre noble audace , 
•• Lorfque vous nous prouviez qu'un marouâe à befacq 
%¥ Pans fa craflè orgueillcufe à charge au gcnre-hu:* 

M main , 
t* S'il eût bêché la terre , ei^t fervi fou prochain, 
»ï Jouiflez d*une gloire avec peine achetée, 
f» Acceptez à la fin votre brevet d'athée. 

Ah i vous êtes trop bon. Je fens au fond du copuç 
Tout le prix qu'on doit mettre à cet excès d'honneur» 
tl Ç|i vrai jf j'ai raillé f^n( Méd^td & ia BuUç y 
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Mais )*ai fur la nature encot quelque fcrupule. 
l'Univers m'enibarafle, & je ne puis fonger 
Que cet horloge exiftc , & n'ait point d'horloger (^). 
Mille abus, je le fais , ont régné dans TEglife : 
ïleury le confe/Teur en. parle avec franchife (lo). 
J*ai pu de les fifler prendre un peu trop de foin. 
£hl quel auteur , hélas ! ne va jamais trop loinl 
De faint Ignace encore on me voit fouvent rire. 
Je crois pourtant un Dieu , puifqu il faut vous le 
dire. ... 
M Ah traître! ah malheureux l je m'en étais douté. 
•• Va , j'avais bien prévu ce trait de lâcheté, 
M Alors que de Maillet infultant la- méipoire (ii) 
M Du monde qu'il forma , tu combattis l'hifloire. . . i 
93 Ignorant ! vois l'efiFet de mes combinaifbns. 
M Les hommes autrefois ont été àts poiffons. 
8» La mer de l'Amérique a hîarché vers le Phâfc. 
»> Les huitres d'Angleterre ont formé le Caucâfe. 
9> Nous te l'avions appris ; mais tu t'es éloigné 
» Du vrai fens de Platon par nous feuls enfeigné* 
9^ Lâche ! ofes-tu bien croire une effence fupsême ? 
Mais oui, — » De la nature as-tu lu le fyftcme > 
9» Par fes propos diflus , n'es-tu pas foudroyé? 
9» Que dis-tu de ce Une ? — Il m'a fort ennuyé. . .* 

» . . . ( 1 1 ) 
o> C'en eftaffez, ingrat! ta perfide infoleqce 
93 Dans mon premier Concile aura fa récompenfc. 
99 Va, fot adorateur d'un phantôme impuiflant» 
f9 Nous t'ayions jufqu'ici préfervé du néant. 
•> Nous t y ferons rentrer ainfi que ce grand -Etre 
99 Que tu prends balfement pour ton unique maîtfe« 
•3 De mes amis , de moi, tu feras méprifé. — 
Çeit, — - 9? Nous infulterons à ton génie ufç, -^ 
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>y» lES CABAtÊS: 

J'y confeas -— sa Des &cras de brochures fans nombff^ 
•9 Dans ta bierre â grands flots vont tomber fur toa 

ombre. — 
Je n'en fentiraî rien, -— » Nous t'abandonnerons 
^ Aux puiffans Langleyieux^ aux immortel^ Fxé* 

» rons. (13). 

Ah! Bachelier du Diable , un peu plus d'indue 
gencc. 
Nous ayons , vous & moi ^ befoin de tolérance. 
Que deviendrait le monde & la fociété , 
"Si tout , jufqu'à TAthée , était fans charité ! 
Permettez qu'ici-bas chacun faffe â fa tête. 
J^avouerai qu'Epicure avait une ame honnête; 
Mais le grand Marc-Aurele était plus vertueux* 
Lucrèce avait du bon ; Cicéron valait mieux. 
Spinofa pardonnait à ceux dont la faiblefTe 
D'un moteur éternel admirait la fageffe. 
Je crois qu'il eft un Dieu ; vous ofez le nier. 
Examinons le fait , fans nous injurier. 

J'ai defiré cent fois , dans ma verte jeunefle ; 
De voir notre Saint-Pére , au fortir de la meffe , 
Avec le grand Lama, danfant un cotillons , 
Bofluet le funèbre embrafTant Fénelon ; 
Et le verre à la main Le Tellier & Noailles 
Chantant chez Maintenon des couplets dans VerfafUcSi 
Je préférais Chaulîeu coulant en paix Çts jours 
Entre le Dieu des vers & celui des amours , 
A tous ces froids Savans dont les vieilles querelle* 
Traînaient fi pefamment les dégoûts après elles. 

Des charmes de la paix mon cœur était frappé : 
J*çfpérais en jouir j je me fuis bien trompé. 
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LES CABALES. ^^ 

On cabale à la cour , a rarmée , au parterre. 
I>ans Londies , dans Paris , les efprits font en guerre 5 
Ils y feront toujours, La Difcorde autrefois , 
Ayant brouillé les dieux, defcendit chez les rois j 
Puis dans Téglife fainte établit fon empire. 
Et retendit bientôt fur tout ce qui refpire. 
Chacun vantait la paix cjue par-tout on chafla» 
On die que feulement par grâce on lui laifTa 
Deux azLIes fprt doux s c'eft k \k Se la tabl«. 
Puiffe-t-elle y fixer un règne un pçu durable l 
ï-'un d'eux me plaît encore. Allons , amis , buvons | 
Cabaloas pour Cloris , ft faifons des cbanfon^. 
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NOTES 

SUR LES cabales; 

Par Mr. de Morza^ 

(i) Ir trône. 

Ce trône cft très - refpeâ:able^ II eft fans douti 
Tobjet d'une louable émulation. Simon ^fils de Jones» 
nommé Céphas ou Pierre » eft un très-grand faint. 
Mais il n'eut point de trône. Celui au nom duquel il 
parlait , avait défendu expreffément à tous fes envoyés 
de prendre même le nom de docteur , de maitre y Bt 
avait déclaré que qui voudrait être le premier ferait 
le dernier. Les chofes font changées ; & dans la 
fuite des tems le trône devint la récoœpenfe de Tlitt*; 
milité paifée. ^ 

(t)J>6 Dijon ce pauvre gun^menK 

Ce garnement de, Dijon eft un nommé Clément^ 
maître de quartier dans un collège de Dijon , qui a 
fait un livre contre Meflieurs de St. Lambert , de 
Lile , de Vatelet , Dorât & plufieurs autres perfbn- 
nes. L'auteur des Cabales fut maltraité dans ce livre 
où règne un air de fuffifance , un ton décifif & tran- 
chant qui a été tant blâmé par tous les honnêtes 
gens dans les hommes les plus acrédités de la litté- 
xatuxc» & qui eft le comble de Hofolence & du 
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^dîcttlc dan6 uq jeune Provincial fans expérience & 
ians génie. On nous dit qu'il* faut méprifer un auteur 
4c libelles s oui , il faut le m^prifèr , & le corriger* 

(3) ^t Vantn du far terre. 

C'ed principalement au parterre de la comédie 
françaife , à la repréfentation des pièces nouvelles , 
que les Cabales éclatent avec le plus d'emportement. 
Le parti qui fronde l'ouvrage & le parti qui le fou- 
tient, fe rangent chacun d'un côté. Les émiiïaires 
reçoivent à la porte ceux qui entrent , & leur difcnt , 
venex-vous pour fiffler / mettez-vous là. Vencz-yous 
peut applaudir » mettez-vous ici. Ocr a joué quelque- 
fois aux dez la chute ou le fuccés d'une tragédie nou- 
velle au caffé de Procope. Ces Cabales ont dégoût 
les hommes de génie , & n'ont pas peu fervi à décré- 
diter un fpedaclc qui avait fait fi long-tcms la gloirç 
de la nation» 

(4) Rameau^ Bouffons. 

La même manie a paffé à l'opéra & a été encora 
plus tumultueufe^ Mais les Cabales au théâtre Fran^ 
çais ont un avantage que les Cabales de l'opéra 
n'ont pas 5 c'eft celui de la Satire raifonnée. On se 
peut à l'opéra critiquer que des fons. Quand on 4 
dit cette chaconne , cette loure me déplait , on a 
tout dit. Mais à la comédie on examine des idées « 
des raifonneraens , des paflions , la conduite , Texpofi- 
tion , le nopud , le dénouement, le langage. On peut 
vous prouver méthodiquement, & de conféquence eqi 
jconféquence , que vous êtes un fot , qui avez voulii 
avojuc de l'efprit > & ^ui ayçs^ aiTemblé quinze cenu 
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fetfonnts pour leur prouTcr que vous^'cn /aréz pitfi 
qu*eaz. chacun de ceux qui vous écoutent e(l fani 
le favoir un peu jaloux de tous i il é(ï en droit dfft 
TOUS critiquer j & vous êtes en droit de lui répondre. 
Le fenl malheur eft que tous êtes trop foayent un 
tontre mille. 

Il en va autrenleùt en fait de i»ufique( il n'y t 
que le potier qui foit jaloux du potier, & le m^fi- 
cien du muficien, difait Héfîode. Il y faut feulemenC 
«jouter encore les partifans du muficien ; mais ceux- 
là font ennemis & ne font point jaloux. Dans lef 
talens de l'efprit au contraire , tout le monde eft ja* 
loux en fecret ^ & voilà pourquoi cous les gens it 
lettres méprifés quand ils n'ont pas réudi , ont été 
perfécutés dés qu'ils ont eu de la réputation* 

( 5 ) Z/i royale coëffuri» 

Il n'y a pas long-tems que les jeunes eonfeîlle» 
allaient au tribunal les cheveux étalés, & poudrés 
blanc , ou blanc poudrés. 

(6) îstajfanf psé gouvirner^ 

L'Europe eft pleine de gens qui ayant perdu IcUf 
foittune veulent faire celle de leur patrie, ou de 
quelque état voifîn. Ils préfentent aux Minifhes del 
mémoires qui rétabliront les affaires publiques en 
peu de tems ; Se en attendant , ils demandent une 
aumône qu'on leur refufe. BoifgUilbert qui écrivit 
contre le grand Colbërt , & qui enfuite ofa attribuer 
fa dixme royale au maréchal de Vauban , s'était ruiné* 
Ceux qui font aflez ignorants pour le citer encore 
aujourd'hui, croyant citer le maréchal de Vauban, ne 
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le doutent pas que fi on fuivait fcs beaux fyftêmes ; 
le royaume ferait aafli mifôrable que lui. Celui qui 
a imprimé le moyen d'enrichir l'Etat fous le nom da 
Comte de Boulainviliers y eft mort à l'hôpital. Le 
petit la Jonchere qui a donné tant d'argent au Roi 
en quatre volumes , demandait l'aumône. Tels font 
les gens qui enfeignent l'art de s'enrichir par Ife com- 
merce après avoir fait banqueroute , & ceux qui 
font le tour du monde fans fortir de leur cabinet , & 
ceux qui n'ayant jamais pofledé une charrue rcmplif- 
fent nos greniers de froment. D'ailleurs la littérature 
ne fubfifte prefque plus que d'infâmes plagiats ou de 
libelles. Jamais cette profefEon fi belle n'a été ni fi 
univerfelle ni û avilie. 

(7) La fronde était pîaifanfe. 

La fronde en effet était fort plaifante , fi on ne 
regarde que fes ridicules. Le Préfident le Cogneux qui 
chaflc de chez lui fon fils- le célèbre Bachaumont, 
Confeiller au Parlement , pour avoir opiné en faveur 
de la cour , & qui fait mettre fes chevaux dans la 
rue , Bachaumont qui lui dit , mon père , mes che- 
vaux n'ont pas opiné , & qui de raillerie en raillerie 
fait boire fon père à la fanté du Cardinal Mazaria 
profcrit par le Parlement j le gentilhomme ami du 
Coàdjuteur qui vient pour le fervir dans la guerre 
civile, & qui trouvant un de fes camarades chez ce 
' Prélat , lui dit , il n'eft pas jufte que les deux plus 
grands fous du royaume fervent fous le même dra- 
peau, il faut fe partager, je vais chez le Cardinal 
Mazarin , Se qui en effet va de ce pas battre lés 
troupes auxquelles il était venu fe joindre s ce méoie 
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€oadjat«ar qui prêche & qui fait pleurer des femme»; 
un de Tes convives qui leur dit , Mefdames, fi voué 
faviez ce qu'il a gagné avec vous , tous pleureriez bien 
davantage : ce même Archevêque qui va au Parlement 
avec un poignard, & le peuple qui crie, ceft fod 
bréviaire j & toutes les expéditions de cette guerre 
méditée au cabaret, & les bons mots , & les chanfonç 
qui ne finiflaient point ; tout cela ferait bon fatos 
doute pour un opéra comique. Mais les fourberies , 
les pillages , les rapines , les fcélérateifes , les aflaf- 
finats , les crimes de toute efpece dont ces plaifantc- 
lies étaient accompagnées , formaient un mélange 
hideux des horreurs de la ligue & des farces d'aric- 
quin. Et c'étaient des gens graves , des faites cmP- 
gripti , qui ordonnaient ces abominations & ces ridi- 
cules. Le cardinal Rets dit dans fes mémoires que le 
Tarlement faifait par des arrêts la guerre civile, quil aiâ» 
fait condamnée lui-même far les arrêts les plus fanglans* 
L*auteur que je commente , avait peint cette 
guerre de finges dans le fiecle de L«uis XIV > un 
de ces Magidrats qui ayant acheté leurs charges 
quarante ou cinquante mille francs , fe croiaient 
en droit de parler orgueilleufement .aux Lettrés , 
écrivit à l'auteur que Meflîeurs pourraient le foire 
repentir d'avoir dit ces vérités , quoique reconnues. 
11 lui répondit : 3» Un Empereur de la Chine dit 
•» un jour à l'hiftoriographe de l'empire , je fuis 
99 averti que vous mettez par écrit mes Ëiutes , 
93 tremblez» » L'hiftoriographe prit fur le champ 
des tablettes. Qu'ofez vous écrire là ? ce que vo- 
tre nuijefté vient de me dire, L'Empereur fe re- 
cueillit , & dit : écrivez tout , mes Ëiutes feront 
réparées. 
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(i) Lèr/que defaint Me dard. 

On connaît le fanAtifine des conv^ulfion^ de Sh 
Médard <)ai durèrent fi lobg temS dans la populace ^ 
& qui forent entretenues par le préfidcnt Dubois ^ 
le cbnfciller Carré & d*auttes énerguménes. La terré 
à été mille fois iiiondée de fùperftitibnS plus' affteu- 
fes : mais jamais 11 n'y en eut dé plus fotte & dé 
plus aviitffante. L'hiftoirê des billets de bonfertroii 
te l'expulfion ;des. jéAiites facc^defent bientôt â ces 
facéties. Obfervez fur- tout que nous âvohs utie lifte 
de miracles opérés par ces maheureux , fignée de 
plus de cinq cent perfonnes. Les miracles d'Efculapei • 
ceux de Vc^aHen , & d'Apollonius de Thiane^ n'ont 
pas été plus autentiqueSi 

(9) Slf*t éeth horloge exifié. 

$i une horloge prouvç unhotloger» fi un palàtl 
annonce un arcbiteôe , commeQt. co efièt l'univers 
ne démontre- 1- il pas une intelligence fuprèrae 1 
Quelle plante , quel animal , quel élément ^ quel 
aftre ne porte pas Tempreinte de éelui que Platoa 
.appellait l'éternel géomètre ? Il me femble que le 
corps du moindre animal démontre une profon- 
deur &.une unité de deifein qui r doit à. la fois 
nous ravir en admiration & attérer notre efprit. 
Non-feulement ce' chétif infede eft une machine 
dont tous les reflbrts font faits exadement l'un 
pour l'autre j non-feul^nient il èft né , maîs il vit 
• par un art que nous ne poutoos- ni imiter ni cô'm- 
. prendre , mais fa vie a un rapport immédiat avec lé 
nature entière ^ avec tous les éléments , avec fdus 
les aftres dont la. lumière fc fiiit fentir à lui^ U 
Nouv. Mélanges. Toîm Xll T 
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folcîl le réchauffic , & les rayons qui partent de SU 
litts à quatre cent milKons de lieues au-delà dû fo- 
kil ,' pénétreirt dans fes petits jtnx fefoii toute* les 
ffglcs de l'optique. S'it n'y a pas U iaiOEieiifité de 
unité de àtikïn qui déœoiicrenl un falmcateur in^ 
telligent ,; inmaenfo , nuque > iacompréhciifible ^ 
qu'on nous ^émontie donc le cont^re. Mais c'eâr 
ce qu'on fi*a jamais £ût. Platon , Neuton , Ldke 
.#iic été frappés ^leioent de • cette giattde vétité. 
lU étaient Tfaéiftes dans le fcns k plus rigottreaK 
&le pkis reipeâable. i 

Des objections l on nous en £iit fans nombre s 
des ridicules i on croit nous en donner en nous 
oppellan^ cadfe finallers ^ mais àe& preuves contre 
Texiftence d'une intelligence fuprême , on n'en a ja*» 
mais apporté aucune. Spinofa lui-même c& forcé 
de reconnaître cette intelligence j & Virgile ayanc 
lèi', &' après tant d'autres avait dit, Mms agitMC 
tnvUim. C^ttt ce Bkns ï^itm métem qui eft le fort 
de la difpute enne lés Athées & lei? Théiftes ^ 
comme l'avoue le géomètre Clarke dans fon livre 
de rcxiftencc de Dku , livre le plus éloigné de 
notre bavarderie ordirfaire , livre le plus profond 
es le plus ferré que nous ayons fur cette matière , 
livre auprès duquel ceux de" Platon ne font que de» 
mots, & auquel je ne pourrais préférer que le na- 
turel Bt h candeur de Lôke. 

. .( lo ) lietiTt le fonfejfefir en farU avêc frunchifi,, 
: Heuri, célèbre par fe» excellens dilcçurs qui fonC 
d'unfage écrivain & d'un citoyeh s&élé i connu aufli 
par fon hiftoire eccléfiaftique qui reiCea^lc trop em^ 
^ufieurs eodroita à la légende dorée. 
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tu) Alors 4ue de Maillet ^ 8cc. 

^e confal Maillet fut un 4e ces ^arlàtanl i(M 
t>n a dit quiLs youiaitfnc imitei: Dieu., & crées iiii 
inonde avec la parole^ G'eft lui qui abufant de 
rhiftoirè dé quelques bouleverfemetis avérés arrivéi 
dans ce globe > prétend que les mers avaient fôt* 
nié les montagnes > & que les poiflbns avaient été 
changés en hommes. Auffi quand on a imprimé foa 
livre , on n'a pas manqué de le dédier à Çiran0 dé 
Bergerac. 

( ix) A m*a fart tmufè^^ 

Il j a des morceaux éloquents dans ce livre s knuis 
il faut avouer qu'il efl diffus , & quelquefois décla^ 
lnacçut> qu*il Te contredit , qu'il affirme trop fouveà^ 
KZ qui eft en quefliofi , & fut-tout qu'il e(l fondé 
fut de prétendues ézpétiences dont la fauffété & 
]e ridicule font aujourd'hui reconnues & ûfléees de 
tout le monde. Tenons-ùous en à ce dernier arti^ 
ticle qui eft le plus palpable de tous* Ceft cette fà* 
xneufe tranfmutation qu'un pauvre Jéfuite. Anglais 
hoihmé Needham crut avoir faite de jus de mouton' 
& de bled pourri , en petites anguilles lefquellé^ 
produiraient bientôt une race innombrable d'anguil'' 
les. Nous en avons parlé ailleurs. 

On difait au jéfuite Needham que cela n'étàij 
bon que du tems d'Atîftote, dei Gâmaliel, de FJa- 
TienrJofeph* 5c de Philo n , od Ion cfoiaic qug la 
génération s'opérait par la corruption , & que k 
limon de l'Egyptîî formait des ràtSé tl répondait que 
nôtre SaliveUr lui-même k, fes Apôttcs avaient dit 
pludeurs fois qu'il faUt que le bled pourrilfe U 
meure pour lever & pont produire , de que par cOn^ 

T % ■ i 
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fëquent fon bled pourri & (on jus de monton f^^- 
faient naître des races d*angailles infailliblement. 
On avait beau lai- repli^er qae Jefus-Clirift dai- 
gnait fe conformer aux idées > ^aufles ^ groâieresl des. 
payfans Galilëens , ainfi quil daignait fè vêtir i 
leur mode , parler ledt langage, :& obferver tous 
leurs rites ; mais que la Tageflè incarnée devait bien 
i^avolr que rien ne peut naître fans germe , cjac < 
fon fydéme était auÂi dangereux qu'extravagant v 
^e û on pouvait former des aiguilles avec dit 
jus de mouton, on ne manquerait pas ^4^ former 
des hommes avec du jus de perdrix j qualors on 
croirait pouvoir fe pafler de Dieu, & que les' athées 
s'empareraient de la place, Needham n'en démor- 
dait point 5 & au(E mauvais raifonneur que mauvais 
chimifte , il perfifta long-tems à fé croire, créateur 
d'anguilles. De forte que par une étrange * bizar- 
rerie un jéfuite fe fervait des propres paroles de 
Jefus-Chrift pour établir fon opinion ridicule, &* 
les athées fe fervaîent dé Tignorance &.de r.opinîâ- 
ttèté d'un Jéfuite pour (e confirmer dans l'athéifine. 
On citait par- tout la découverte de Needham. Ua 
des plus intrépides athées m'aflurait que dans la mé- 
nagerie du Prince Charles a Bruxelles il y avait 
Un lapin qui faifaic tous les mois des lapreaux à une 
p^ijlf. Epfin , ^expérience du Jéfuite fut reconnue 
poui ce qu'elle était i & les athées furent obligés de. 
fe pourvoir ailleurs. . • ./ 

/rSplnofa y circonfped & fprt honnête homme. Nous 
l^ppelions ici Barutz , parce que 4:*eft fon véritable 
noiii. pn ne lui a doi^né celui de Benoît, que par 
erreur/ir'ne fut j^friaîs^ batifé. Noi;s avons fait une 
note ' plus longue fur' .ce" fophifle a la fuite du petit 
poème ' Itir ^c« fy ftcmes. ' 
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( 13 ) Au puijfam La»glevieux. - 

Ceft ce même Langleyieux là Beàumetle; dont 
îl eft parlé ainfi dans un recueil de pièces imprimf 
^n jyyu * . ' ; . " * 

» Le Sr. Labeaumélle en 1751 , vendit à Francforc 
». au libraire Eflelinger pour dix-fcpt louis d oc • 
3» le ûeclc de Louis XIV. dont il avait fait un libeUe 
9» diffamatoire. Il le chargea de notes dans lefquel- 
33 le^:ildit^ qu'il foupçonne Louis XIV. d'avoir 
M J&it empoifonner le marquis de Louvois fon mi- 
9>. niftre , jdonc il était excédé , & qu'en effet ce mi- 
9> nlftre crânait que le Roi ne l'empoifonnât, 

» (Tome lîl, pag. 169 & 171, ]( , " * ^ 

M Que Louis XIV, ayant promis â mad'aTn* dw 
m Maintènori de la déclarer Reine, madaihô fe Du- 
oy chcfTe de Bourgogne irritée engagea le Prince foit 
te» éponx , père dii Roiirégnant ,' â ne pôinf feCOurk 
M Lille , affiégée alors par le Prince lugéne , & à 
» trahir fôii Roi , fon «icul-ft^fa patrie. Il ajoute que 
» Tarméé des ailîégeans"^jcttâit dans Lile des billets 
» danylefqtiels iliétaitTéàit i R^ufâZ'Vous<, Vranf^h^ 
9> Itêhânintenmwfefii-fa^ Ktin^i nêm ne Meransfa^ 
^ le fiége, ' . ' 

- «> La Beâumelk rapporte -la même anecdote dans 
s> les fnéthoires quil a fait imprimer /fous le nom 
9i de madame de Maintenon. {Tt>me IK pag, 10^. ) 

» Qjî'on trouva radcdôcélébxation de mariage de 
«> Lôuîâ XIV , avec madame tle Maintenon , dans 
f» de vieilles culottes dé l'Archevêque de Paris 5 maia 
^ qu'un tel .ma^^riage <a'çil pas extraordinaiEe« a^ten^ 

T3 
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#r eu que Cléopa^re déjà vieille eochaîna Aagolle^ 

» Que le Duc de Boarbon étant premier mîiuftr« 
t» fit àfla/Gner Vergier ^ ancien commîfTaire de Ma.* 
9B rine , par oq. Officiel^ auquel il donna la croix de 
•qp» St. Louis pour réçompenfe. (Tom^Sl^ du' ^cî^\^ 

9» Que le grand père de tempereur aujourd'hol 
9» tenant.. avait, ainfi que^/a inaiTon, des empoi« 
a» fbnneurs à gages. (Jàmell^fag. 345,) 

9» Les calo];nnies abfurdes contre le Duc <f Orléans , 
m régent du royaili^e, font encore plus exécrables i 
^ on ne veut pas en fouiller le papier. Les en&ns 
M dé la Voiiïny de Cartouche Bc de Oamîens > ii*at|« 
a» raient jamais ofé écrire ainfi» s'ils avaient î^ 
9» écrire. L'ignorance de ce malheureux égalait Ùk 
«^^ diteO^le impudeoce.^ 

. M Cetfe ignorance t^ pouifêe jiifqu*à dire qtie b 
m loi qui veut que le pcemier ^vjkcç du ûng ih^ 
m me dç la couronne a^ défaut d'un fils du Hoi ^ 

^ 21 afiure hardimefit que le jcuu? que le Da^ 
f^ d'Orléans fe fit recon^oit^tie à la 4^ut dçs Pairs ^ 
^ ragent du royaume ^ le Pi^^kinepc ù^t xçaftaiiv 
0» ment J'inftabilité de fes penftes 5 ^e ie-premiçr 
m Préfidçnt de Maifons était prêt à former .m^ 
^ parti pour le Duc dtu Maine , quoiqu'il a!y ail 
^ jamais eu de premier Préfident de ce nom», 

t» Toutes ces inepties écrites du (lyle <i*UQ 1^ 
fb quais qui v.tut faire le bel efprit 6( l'homme im- 
«> portant, forent reçues comme elleç k m^i^aiçnçi 
p on n*y prit pas garde 3^ mais on rechercha le in^ 
«» liçusçor ^ui pour ^n peu 4'ar|^t 4y^ YP# 
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]^ unt de calomaies atroces contre toute la Suniile 
#9 royale , contre les minières ; les généraux^ 6c les 
«9 plus honnêtes gens du xoyaume. Le goaver- 
•• nenent fut nffez indulgent pour fe contenter 
»9 de le fake enfermer dn^ un cachot le 14 Arrll 

•» Ï753. 

M Après avoir publié ces horreurs, il fe fignaU 
M» par un autre lilïelle intitulé. Mes Finjees ^ dani; 
•» lequel il infiilta nomménient Meflieurs d'Erlach^ 
•> de Vate^îUe , de Diesbach > de Sinner« 8c d*autret 
M membres du -confeil fouTetain de Berne qùH 
99 n'avait jamais vus. Il voulu enfuite en faire une 
M nourelte édition \ Monfieur le Comte d^Erlach 
s> en écrivit en ¥rance où la Beaumdle était pour 
9> lors i on TexHa dans le pays des Ciévennes dont 
•9 il eft natif. 

9» Il avait «mtragé la Maifon de Saxe dans h 
M même libelle (page 108. ) 8c s'était enfui de Go-» 
m» cha ayec une femme de «hamibre qui venait de 
•• Toler ÙL maitrefTe. 

M Lorfqu'il fiu en France il demanda tm certifi>- 
m cat à madame la DucfaefTe de Gotha. Cette Prin- 
9> ceffe lui fit expédier celui-ci. 

3» On fe rappelle très-bien que vous partîtes d'ici 
•9 avec la gouvernante des enfants d'une dame de 
•9 Gotha i qui s'éclipfa furtivement avec vous après 
M avoir volé fa maîtreile s ce dont tout le pttbtie 
•> «ft pleinement inftruit ici. Mais nous ne difons 
m pas que vous ayez part à ce vol. A <^otha 14 
M Juillet 17^7. figné , Roussault , confeiiler auli* 
«9 que de Son Alteflè Séréniffime» 

Ce même homme s'eft dépuis aifocié avec Fré- 
son ^ 6c malgré tant d'hpue^is 8c tant de bafleffes ^il 

T4 
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« fuipris la prôte>£kipni d'une perfonne rcfpeâaWe qui 
ignorait Tes excès ridiçulçs. M^is , oportet cognofçi 
fnalos. 

Nous ajoutions à cette Bote c^ue Boileaa attar 
^ua toujours des perfonnçs dont il n'avait pas le 
fnoindre fujct de fe plaindre , & que notre auteur 
s'eft toujours borné à repouffer les injures & les 
calomnies des Rollets de fon tems. Il y avait deu:ç 
partis à prendre , celui de négliger, les impoftures 
atroces que la Bc^umelie a vQmies pendant vingt 
«s , & celui de les relevçr. Nous avpns jugé le der- 
nier parti plus jûfte & plus convenable. 

Ceft rendre un ferviçe effcntiel à plus de cent fa- 
milles, de fairç coipnaître le^vi) fc^lérat qiii a ofé 
les outrager. 

Les minières d*£tat, & tous ceux [qui font char* 
gés de maintenir Tordrt public , doivent fçavoir que 
ces libelles méprifablçs font recherchés dans ÏAlle- 
magne, daxis T Angleterre, dans tout le Nord; qu'il 
y en a de toute efpece 5 qu'on les lit avidçmcnt , 
içomme on y boit pour du vin de Bourgogne' les 
▼ins faits à Liègç , que la faim & la malice produir 
fent tous les jours de ces ouvrages infâmes , écrits 
quelquefpis avec aflçz d'artifice ; que la curiofité 
Jes dévore , qu'ils font pendant un temps une im-t 
pteflîon dangçreufe ; que depuis peu l'Europe a été 
inondée de ces fcandales 5 & que plus la langue 
franç^ife a de cours dans Içs pays, étrangers , plus 
pn doit remployer contre les malheureux qui en 
fon; un fi coupable ufage , & qui fc rendent fi in^ 
^ignes dç leur patrie. 
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3LA BEGUEULE,' 

CONTE MORAL. 



?Ans fes écrits un fage Italien 
Dit que le mieux eft rennemi du bien. 
Non qu'on ne puiiTe augmenter en pnidcnce„ 
£n bonté d*ame, en talens» en fcience. 
Cherchons le mieux fur ces chapitres-lâ : 
Par tout ailleurs éritons la chiméte. 
Dansfdn état, heureux qui peut (ê pbdie. 
Vivre à fa place , & garder ce qu'il a ! 

La belle Arsène en cft la preuve claire. 
Elle était jeune, elle avait à Paris 
Un tendre époux empreflé de complaire 
A Ton caprice , & fpufranc fes mépris. 
L*oncle, la fœur, la tante, le beaa-péce, 
Ne brillaient' pas parmi les beaux-efprits s 
Mais ils étaient d'un fort bon caradére. 
Dans le logis, des amis fréquentaient; 
Beaucoup d*aifance ; une affez bonne-chére; 
Les pafle-tems que pos gens cpnnaifl^ient , 
Jeu, bal,' fpedacle & foupers agréables 
Rendaient fes jours a peu-prés tolérables« 
Car vous favez que le bonheur parfait 
Eft inconnu -, pour l'homme il n'eft pas fait. 
Madame , Arsène était fort peu contente 
gç fes plaifirs. Son fuperbe dégoût 
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Dans fes dédains fuyait ou j>lâinatc tout ^ 
vpfi l'^gcSiak la bçUe impertinente. 

Or aamircz la feiWeflc des gens. 
Plus elle était diftraite , indiférente , 
Plus ilstâdh^cnt , par des foins complai&n^, 
D'aprivoifer Ton humeur méprifante j 
Et plus au(& notre belle abuiait 
De tous les pas que vers elle on (sdkku 
Pour fes amans encor plus intraitable, 
Aife de plaire^ & ne ppuyant aimer. 
Son cœur glacé fe lai^ait confumer 
Dans le cbagrin de ne voir rien d'aimable. 
D'elle à la fin chacun Te retira. 
Ûc courtifans elle avait une lîfte j 
Tout prit parti 5 feule elle demçura 
Avec lorgucil , compagnon dur & trifte : 
Boufî , mais fec , ennemi des ébats , 
Il renfle Tamc & ne la nourrit pas. 

La dégoûtée avait eu pour maraine 
La fée AHne. On &it que ces cfpritf 
Sont mitoyens entre Telpéce l^umaine 
Et la divine; & monfieur Gabalis 
Mit par écrit leur hiftoire certaine. 
La fée allait quelquefois au logis 
De fa filleule , & lui défait : » Arsène , 
•> Es- tu contente à la âeur de tes ans ? 
9> Às-tu des goûts 3c dts âmufemens ? 
m Tu doi» mener une aflez douce vie «»• 
L^autre en deu3^ mots répondait : je m'mrmje^ 
» C'eft un graÀd mal ( dit la fée ) & je croi 
^ Qu'un beau fecret c'eft de vivre chez foi a». 

Arsène enfin conjura fon Aline 
[ De U tirej; dç foa maudit pays« 



Digitized 



by Google 



ïiA BÈÇUEVLML ^ 

m Je vçux ^Icr à la fpWrc divipje: 
«9 Faîtes moi voir votte beau paradis \ 
a» Je ne faurais fuporiçr pia faille , 
3> Ni içes amis. J'aime aflcz ce qui brille, 
9t Le beau , le r^re s & je ne pais japaîs 
99 Me tfouvcr bien que dans votre palais. 
»> Ceft un gpût vif dont je me Tcns ^ocfée. 

^ Trc&-volonticrs , dit l'in4ulgcnte fée »>. 
Tout auffi: tôt dans un char lumineu^ 
Vers Torient.la belle çft tçaafportée : 
Le char volait 5 & notre dégojitée. 
Pour être en Taîr , fe croyait (dans les cietiv» 
XUe dçfcend au f(^oifr magnifique 
De la marraine. Un imcfenre portique » 
P'or cifclé dans un goût tout nouveau, > 

Lui parut riche ^ paflablemçnt beau ; 
Mais ce n'eft ri^n, quand on voit le, château. 
Pour les jardins ceft un miracle unique 5 
Marli, VerfciUe^jSc leurs. petits }ca-d>âa 
N'ont rien auprièsqui {urprcttne,& qi^i pique. 
La dédaigneufe à cette, pcuvre angéUquç 
Sentit un peu de iâti&fadtipn. 
Aline dit i y» voilà vptre maifon, 
9» Je vous y laifle un pouvoir defpptîqifp^j^ 
9» Commandez-y. Tou;e ma nation 
«9 Obéira fans aucune sépliquc^ 
9» J*ai quatre mots /à dire en Amérique, 
9? Il faut que j'ail^ y faire quelques tours 1 
91 Je reviendrai vers vous dans peu de jours^ 
99 J'efpère au moins, dans ma douce retraite , 
99 Vous retrouver l'ame un peu faisfaite 99. 

Aline part. La belle en liberté 
]^çi|ç ^ $*^rraflçe aa ^aUis çnchafité, 
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Commande en ceine ou plutôt en dceifTe, 
De cent beautés une foule s*emprcflc 
A prévenir fcs moindres volontés. 
^ A-t-dIe faim ? JCcnt plats font apdrtés 5 
De vrai neâar la cave était fournie. 
Et tous les mets font de pure embrofic ; 
Les vafes font du plus fin diamant. 
Le repas fait , on la mène à Tinftant 
Dans les jardins , fur les bords des fontaines i 
Sur les gazons , refpicer les haleines 
Et les parfums des fleurs & des zéphyrs. 
Vingt chars brillants de rubis , de faphirs , 
Pour la porter fe préfentent d'eux-mêmes : 
Comme autrefois les trepiés de Vulcain 
Allaicnr au ciel par un reffort divin 
Ofrir leur ficge aux majeftés fuprêmcs. 
Dé mille oifeaux les doux gazouillemens , 
L'eau qui s'enfuit fut l'argent des rigoles , 
Ont accordé leurs murmures charmans : 
Les perroquets répétaient fes paroles , 
Et les échos les difaient après eux. 
Telle Pfyché par le plus beau des dieux 
A fcs parens avec art enlevée , 
Au ftul amour dignement réfervée , 
Dans un palais des mortels ignoré , 
Aux élémens commandait à fon gré. 
Madame Arsène eft encor mieux fervic 1 
Plus, d'agrémcns environnaient fa vie ; 
Plus de beautés décoraient fon féjout : 
Elle avait tout, mais il manquait l'amour^ 
On Ivti donna le foir une mu(îque , 
Dont les açords Se les açcens nouveaux 
f çraiçnt pâmer foixante cardinaux. 
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Ces fons vainqueurs allaient au fond des aoiesu 

Mais elle vit y non fans émotion y 

Que pour chanter on. n avait que des femmes. < 

» Dans ce palais point de barbe au menton! 

M A quoi ( dit-elle ) a penfé ma maraine ? 

» Point d'boixime ici ! Suis- je dans un couvent? 

M Je trouve bon que Tonmeferve en reine; 

M Mais fans fujets la grandeur e(l du vent, 

M J*aime à régner , fur des hommes s'entend : 

» Ils font tous nés pour ramper dans ma chaîne, 

s9 C*eft kur deftin y c*eft leur premier devoir i 

M Je les méprifc & je veux en ,avoiraa. 

Ainfi parlait la réclufe intraitable. 

£t cependant les nymphes fur le foir 

Avec refpeA ayant fervi fa table. 

On rendormit au fon des indrumens. 

Le lendemain mêmes enchantemens > ^ 

Mêmes feftins . pareille férënade ; 
£t \t plaiiir fut on peu moins piquant. 
Le lendemain lui parut un peu fade. 
Le lendemain fut trifte & fatiguant. 
Le lendemain lui fut infuportable. 

Je me iouviens du tcms trop peu ducable , 
Où je chantais dans mon heureux piintems <' 

Des lendemains plus doux & plus plailans. 

La belle ain/i chaque jour fétoyée 
Fm tellement de fa gloire ennuyéç , , ^ 
Que déteftapt cet excès de bonheur , . 
Lç paradis lui- faifait 4»al au . cœur. 
Se trouvant feule elle avife une brèche 
A certain xnuf s &:femblable à la flèche 
Qu'on voit partir de la corde d'un arc , 
Maxkn^. faute ^ âc vpus^ franchit le ptrc« 
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An même inftant pâkiti pitàiùB, fotttaiflet^ 
Or y diamans , émetaudet > robis » 
Toat difparait â Tes yeux ébanbis. 
£lld n« rùk ^ue les ftéiilei plaines 
D*un gntod dîCctt , Se des rockers afteait I 
La dame alors , s*arracbaiit les cheretix , 
Demande â Dieu pttdon de fes focifcfs. 
La nuit venait ; Bc défâ fes mains grifes * 
^r la nature étendaient (es tideauXé 
. Les cris persans dss funèbres aifeaux , 

Les hurleitiens des ours & des panthères 
^ Font retentir les antres folitaires. 

Quelle autre fëe, hélâs ! prendra le foâf 
De fecourir nia felle avanturiére ? 

Dans fa détrefTe elle at>erçut de loin, 
A la faveur d'un refte de lumière , 
Au coin d'un bois , un vilain cfaarboimier, 
Qui s'en allait par un petit foitier 
Tout en'iifiant retrouver ùl chaumière. 
9» Qui (]ue tu fois ( lui d^t la beauté fiére y 
» Vois ea pitié le malheur (]ui me fuit ; 
9» Car )e ne fais oA coucher cette nuit a». 
Quand oii a peur, tout orgueil s'humanifs* 

Le noir pataùt» la voyant û bien ndfe. 
Lui répondit : » Quel étrange démon 
at Vous fait aller dans cet état decrife f 
99 Pendant la nuit, à pied, fans compagtiofl#^ 
09 Je fuis en cor trè^Foin de ma maifon. 
99 Ça, donnezthbî vbtrébtas , mamignonnt $ 
99 On reéevra fa petite perfbniié 
«9 Comme tin poura. J*^ai dulard^dés œaff< 
99 Toute Françaife, à ce que f imaginé, 
9» Sait, bien ou mal, fàireun peu decoiftir. 
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% Je- n'ai ^a^im )k i c*eft ftflès fmta noxi& dtiue •« 

Difant ces mots , le ruftre vigoureux , 
D'un gros baifer fur fa bouche ébahie. 
Ferme l'accé) à toutes répartie; 
£t par avance il veut être payé 
Du nouveau gite à la belle oâiroyé. 
"» Héhts , héks 1 ( dit ia ëftme aAigée ) 
%9 II faudra donc quici je fois mangée 
s» D*un charbonnier ou de la dent des loups mI 
Le dé(^(poit » la hodce , le courout^ 
L*ont fufbquée i elle eft évanouie. 
Notre galant là rendait â la vie : 
La fée arrive , Se peut-être ug peu tard 
Préfente à tout elle était à l'écart. 
,» Vous voyez bien ( dit-elte â ùl filkule } 
» Que vous étiez: une frandie bégueule 
,y Ma chère enfant ; tien n*e(t plus péritleint 
,, Que de quitter le bien pour être mie ut ,;• 

La leçon faite» on reconduit ma belle 
Dans fon logis : tout y chanta pour elle 
£n peu de tems , ficât qu'elle changea. 
Pour fon profit elle fe corrigea. 
Sans avoir lu les beaux moyens de plaire 
Du fieur Moncrif , Se fans livre elle plut. 
Que falait-il à fon cœur/.... Qu'il voulût. 
Elle fut douce , atentive > polie , 
Vive 5c prudente ; & prit même en (êcret 
Pour charbonnier un jeune amant difcret^ 
Et fut alors une femme acomplie. 
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V^Ublqpeiois le mâtin quand j'ai mal digéré» 
Mon efptit abacu, ttiflemenc éclairé ^ 
Contemple avec éfroi la funede peinture 

Des maux dont gémit la nature : 
Aux erreurs , aux tourqiens , le genre hum,ain livré f 
Les crimes , les fléaux de cette race impure, 

Dont le diable s'eft emparé. 
Je dis au mont Etna : pourquoi tant de ravages 
£t ces fources de feu qui fortent de tes âancs ? 
Je redemande aux mers , tous ces trides rivage^ 
Difparus aotrefois fous leurs flots écumans , 
Et je dis aux tyrans 

Vous avez troublé le monde 

Plus que les fureurs de Tonde , 

Et les flammes des volcans : 

Enfin lorfque j*envifage 

Dans ce malheureux féjour 

Quel eft rhorrible partage 

De tout ce qui voit le jour ^ 
£t que la loi fupréme eft qu'on foufre , 3c qu'on ffleur6 
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^^ Je pleute. 

Kiaîs lorfqae far le foîr avec «les libertins ^ 

Et plus (i*une femme agréable 
je mange mes perdreaux , & je bois les bons vins i 
Donc monfîeur d*Aranda vient de garnir ma table » 

Quand loin des fripons , & àts Çot^ ^ 
La gaieté y les chanfons > les grâces , les bons mot^ 
Ornent les entremets d'Un fouper déledable , 

Quand fans regreter mes beaux jours » 

J'aplaudis aux nouveaux amours 

De Cléon, & de fa maître fle, 

Et que la charmante amitié 

Seul nœud dont mon cœur eft lié. 

Me fait oublier ma vieillelTe ; 

Cent plaifirs renaiflkns réchaufenc mes efprîts i 

* 

Je rii. 

Je vois , quoique de loin , les partis ^ les cabale* 
Qui foufient danç Paris, vainement agité 

Des inimitiés infernales ; 
Et verfent leurs poifoUs fur la fociété : 
L'infâme calomnie avec perverfité , 

Répand fes ténébreux fcandàles i 
On me parle fouvent du nord cnfanglanté , 
D'un roi fage & clémerit chez lui perfécuté ^ 

Qui dans fa royale demeure 

N*a pu trouver fà fureté; 
Que fes propres fujets potirfuivent â toute htxxtt j 

Je pleure. 

Mais (î monfîeur Terray veut bien me rembourftf i 
tt^H V. Mèlfmgis. Tome XU. V 
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si mes prés , mes jardins , mes forêts s'embélificntj; 

Si mes vaflaux fe téjouiflent , 

Et fous rorrae vicn^mt danfer ; 

Si par fois , pour iwe délaffcr , 
Jf icBs i-Ariofte , ou même la Pucclie , 

Toujours catin, cottjoucs fidcUc, 
Ou qudquautrc impudent doue j*aime les écrite r 

Je ris. 

11 le feut avouer r telle eft la vie humaine j 
Chacun a fon lutin , qui toujours le promené 

Des chagrins aux amufemens. 
De cinq fens .tout au plus malgré moi fc dépends, 
L'homme cft fait , je le fais , d'une pâte divine i 
Nous ferons tous un jour des efprits glorieux ;. 
Mais dans ce monde-cî Famé eft un peu machine 9 

La nature changie « nos yeux , 

Et le plus trifte Heraclite , 

Qiand fes affaires vont mieux 

Hedevknt im Démocrit^ 
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A L' A U T E U R, 

Pat Mr. l'Ahbi de Vois **^ 



)\J tems vous trompez lés éfotts^ 
Et moi j*en éprouve Toutrage j 
Vous favcz vous pafler de corps , 
Votre efprit ne diange point <l*âge j 
Les neiges font devatit vos yeux. 
Le ptintems eft dans votre «cte , 
Tous vos vers font des fleurs de fête ^ 
Tous vos jours font des joues h^iuettii 
i)'Âpollon tons tenez la caifle. 
De ce Dieu vous vifez les bons , 
Et, quoique vous payiez fans tcffc ^ 
Vous ne dkcs pas j pifmf ife fonds j 
Pour moi, débile créature ^ 
La trifte main de la nature 
Étend un crêpe fur mes jours i 
Mes yeux m'étaient d'un grand feeouré 
t>our lire les fruits de vt>s veilles , 
le les perds , & j*ai des oreilles 
tour entendre de fots difcours» 
l'outfuivi par la calomnie, 
Je ne fens plus que le poids de la vie i 
Mon bonheur eft dans le cercueil 

V i 
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' Oe mon iiéparable amie ; 

L'univers me paraît en deuil» 
O vous ! rare ornement de notre académie , 
Vous nous garantiflez /on immortalité. 

Que les cris aigus de l'envie 

N'altèrent point votre gaieté l 
Vous ne mourez, jamais «moi je meurs â toute heure; 
Vous êtes JtanejM rit ^ & je fuis Jem qui pleun. 
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£ FIT RE ; 

A U vcuxàonc, charmante .Ujranic , ,^ ^ 

Qa*érigé , par ton ordre > en LucMce nouyeau ^ 

Devant toi d'une ni'ain hafdie 
A la Religion j'arrache le bandeau ^ 
Que j'expofe. À tes jeux le dangçrçux tabk^ii^ , ■ 
Des meçfpoggs facrcs dont la terre efl remplie 5 , 

Et qu'enfin la Philofophie 
T'apprenne ^ méprifer le^, horreurs du tojqkbeau. 

Et les tcweurs de Tautte viç. 
^ç çrQÎs p^S qu/enivré de Terreur îe mes ^^ny^ ,,-, 
De ma Religion blafphématç.ur profape , . ^ ? ?^ 
Je veuille ayec dépit , dans mes égarémens ,..,..• v 
Détruire en Jibertin la loi qui les condamne^ . : i 

Examinateur fcrupulpux ^ 

Du plus redoutable myâére» .r 

Je prétends pénétrer d'un pas refpedueux - / 

Au plus profond du ianâiiaire ; 

D'un Dieu mort fur la Croix , que l'Europe révère. 

L'horreur d'une éternelk. ni^ii^ . ^ ' / 

Semble catber ce Temple à mon œil témérairp -^ , 7 

Mads la i:aifon qui m'y conduit , 
JFait marcher devant moi Ton flambeau qui m^'éclaire. 
J^es Prêtres de ce Temple ,, avec un front févérc ^ 
M*ofFre^& d'4b9td un Dieu que je devrais hairi: 

V I 
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tEfii''Diçtt- <|iii* nont- forma pour être miféraUeji^ 

Qui ncms donna des coeurs coupables 

Pour avoir droit de nous punit i 

Nou$ fit à lui-même femblables • 

Afin de nous mifttx avilir , 

Et nous faire à jamais (entir 
^- Les matfï tes plus infcpportebltsi 
Il formé à peine' un homme à fon image ^ 

Qu'on Ten voit foudain repentir; 
Comme G, FOutrler n^aVOÎt pas dùf fentîr 
i Les défauts de Ton' ptbpre ouvrage j^ 

Et fagement hs prévenir. ^ 1 

Bientôt fa fureur' meurtrière 
Du monde é^oiivanté fappe les fbndêmens , 
Pan* tili défuge dSeau détruit en même-tcrtis 

Les facrilcges habitant 
• t^ -Qoi'rempliffoient la terre entière 

De leurs honteux dérèglement: < • 
Sans doute on lé ^erra , par d'heureux chatigemeof -i 
jSous un ciel" épuré redonner la lumière - : 
A de nouveaux humabs, à des cœurs rnneceBS,; ' 
Pçfa trâurç^fàgeflé aimables* monumens. 

Non, il tire de la pouffierc 

Un nouveau ï%ttple de Titftns j 
y ne race livrée à fes emporttmens , 

Plus coupable qtie la première. 
•'- Que fera•t*i^^.Ô^els foudres éclatant 
Va fur ces malheureux litoeer fa main févere > 
Va- 1« a dans le cach^ii flodger les Elémenfiî 

O procftge ! & tendiiefl'e lô mjrf^re l 

H venoit de noyer les pères, 
V ' II- va mourir pour les enfans-. 
Jl çft \iia Peuj^le-pl)fti^;j. ipA^ille i vofoçe, 
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Amateur infenfë des fuper(Htiaii$ « 

Vaincu par fes voifios , rampant dans Tefclarage^ 

Et réteinel mépris des autres Nations. 

Xe Fils de Dieu, Dieu-nséme y oubUant fa puifTance^ 

Se. iàit concitoyen de ce Peuple odieux; 

Dans les âapc« d'une Juive il vieet prendre naiflance; 

U rampe fous fa mece , il fouSre Cous fes yei» 

Les infirmités de l'enfanoe. 
Xong-tems tU ouvrier» le rabot à la main , 
Ses beaux jours font peo^s diuis un lâche exercice^ 
Il pr^ib^ eofi#;Çrais ans le peuple Iduméen, 

Et périt du dernier fupplice. 
*Son fkag du moifiç , le fmg d'un Dieu mourant pouc 

nous ^ 
T^'étoit'il -pas d'an prix adez noble y aflez ïsare » 

Peur CvMie i pa^et les coups 

Qoe Henfer jaloux nous prépare ^t 
Qmoit I>ie« roalut momie poux le:falut ide cons« 

Et {btt trépas^ nv'ed: inutile 1 
'Quoi ! Ton me vantera (k clémence futile , 
Quand y remontant au Cld., il reprend fou courroux, 
<3uand fa-main nou& replonge fiVLK éternels abyines^v 
Et quand par fa fureur eife^nt Ces- blen^it», 
Ayan^ veifé £on fàng pour expier nos crimes y 
Il nous punit de ceux que nous n'avons pas faits^l 
Ce Bieu poutfuit encore , aveugle ^n- fa colete , 
^ur (es derniers enBms Terreur du premier Père i 
Il en demande coinpce à cent Peuples diveos, 

Aifis dans la nuit du menibage , 
IsS daQ« Tobfcurité ou lui-même les plonge , 
Lui qui vient , nous dk-on , éclairée fUnivers, 

. î^mérique, vaftes contrées , 
I^uples ^oe I%ea£c aahce. êKU fOi^cs^Àu. folefli 

y4 
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Vous , Nations Kypcrborécs , 
Q^e Fcrreur' entretient dans un profond fommeitf 
Vous ferez donc un jour â fa fureur livrées y 
rf ' Ppur n'avoir p^s fu (qu'autrefois , 

Sous un autre Hémifphérc , aux plaines Idumée* , 
«Le: Fils d'un Charpentier expira fur la Croix > 
Je ne leconnois point à cette indigne image 

Le Dieu que je dois adorer 5 

Je crokois le d^hdnorer 
« - ' • Par un fî criminel hommage. 
Entends , Dieu que jlâi{4ore y entends du haut 4^4 
Cieux . > :.:. 

Une Voix plaintive 5c fincere j 
Mon incrédulité ne doit pas te déplaire ^ 

, Mon cœur eft' oa^en à tes yeux 5 
On te fait un tyran, en toi je cherche- un Père; 
Je ne fuis pa» Chrétien ., mais c'eûr pour t'aimer miear^t 
C'ifiiiià Cieh.qnei objet vient de fiappdt ma tiiet > 
Je reconnois le Qfanfl piiiâknr:&. giocieax* 

Aifpfès de lui dans iine nue . -^ . . . * 

5* ^«oit.fe.pïéftqtie à mes yeux. ' 

^ous fes f ieds triosiphants la' mort eft abattue^ 
Des portes 4c Icnfer il fhft vié^ôncux : 
Son tegne eft annonce par ia voix des oracles , 
Son trône eft cimenté par le fang des Martyrs i 
Tou^ les pas de iès^'Sainti font autant de Miracles » 
Il lei^r promet des biens plus' grands <}ue leurs défks % 
$es exepipies font faims > fa morale cil divine s 
Il confole en fecret les coeurs qu'il ilkmihe : 
Dans les plus gri|nd« malheurs il leur ofire un appiii^ . 
Et a fur rimpofture il , fonde fa do£lrineV 
C'td un bonheur, encox d*être trompé par, lui. 
|ntrç CM dcw |!OKrwt§, inççftftiftç Urwiic^ 
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C'cft â toi de chercher robfcure vérité, ) 

it toi que la nature embellit d'un génie ^ 

Qui feul égale ta beauté. 
Songe que du Très-Haut la fagcflc éternelle 
A gravé de fa main dans le fond de ton cœur 
La Religion naturelles 
Crois que ta beauté , ta douceur ^ 
]^e font point les objets de fa haine immortelle ) ., 
(Uois que devant fon Trône , en tout tems , entott^ 
lieux , 
Le ccËur d*un ju/le eft précieux"?^ 
Crois qu'un Bonze modefle y un Dervis charitable j 
Trouvent plutôt grâce à fes yeux 
Q^'nn Janfénille impitoyable, . \ 

Ou qa*un Pontife ambitieux. > 

^ qu'importe , en e&t , foi^s quel titre on l'implore U 
Tout hommage e(l reçu , mais aucun ne Thonqre; 
Un Diçi; n*a pas bçioin dt nos foins affidus » j^ 

Si l'on peut l'oâFenfer, c'eft par des injofticçs. 

Il nous juge fur nos vertus, . . f 

^t non pas fur nos facrifiçes, 
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SL LEVE d* ApoJKwi , de Thémîs 8c de Mars ,' 
«Qui fur ton trône augufte as placé les beaur arts ; 
<^tti penfes en grand homme » & qui permets qa*of 

* penfe ; 
Toi, quon TOït rrîortipher du tyran de Biî&ance» 
£t des fots- préjugé» , tirana plus odieux ; 
Prête à ma faible roix àc$ ions mélodieux f 
A mon feu qui s^éteint rends fa clarté première ; 
C'eft du nord aujourd'hui que nous vient la lumière^ 

On m'a trop accufé d'aimer peu Mouftapha » 
Ses Vifîrs , fes Divans , fon Mupthti , fês fetfa , 
ietfa 1 ce mot arabe eft bien dur à l'oreille 5 
On ne le trouve point chez Racine & Corneille; 
Du Dieu de Tharmoaie il Sait frémtf l'archet. 
On l'exprime en Français par Uuret de cMchet, 

Oui , je les hais , Madame , il faut que je l'avoue. 
Je ne veux point qu'un Turc â fon plaifir fe joue 
Des droits de la nature & des jours des humains ; 
^u*un Bâcha dans mon fang trempe à ion gré fea 
inaics ^ 
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Que prenant pour fa loi fa pure fantaifîc , 

Le Vifir au Bâcha puifle arracher la vie , 

Ht qu'mi heureux Sultan dans le fein du loifir 

Ait le droit de ferrer le coj" de fon Vifir. 

Ce code en mon efprit fait naître des fcrupulcs. 

Je ne faurais fouffrir les affronts ridicules 
<^ue d'un, faquin châtré les groflîeres hauteurs r i ) 
Eont fubir gravement à nos Ambafladeurs. 
ïu venges l'univers en vengeant la Ruflîe. 
Je fuis homme, jp penfe^ & je te remercie. 

Pui/fent les Dieux fur-tout , fi ces Dieux éternclî 
Entrent dans les débats des malheureux mortels , 
Puiflcnt ces purs efprfts émanés du grand Etre , 
Ces moteurs de devins , ces confidents du Mattrâ^^' 
Jtjue' jadis dans la' Grèce imagina Platon , 
Conduire tes guerriers aux champs de Matatbon , ( 2. i. 
Aux remparts de Platée y aux murs de Salamine » 
Que fortant des débris qui couvrent fa riiine , 
Athènes jeflufcite à ta puifiante voix ! 

Reàds - lui fon nom , fc$ Dieux , fès talents SC 

^ fes loix. 
tes défcendants d'Hercuîe Se Ta race dT^îômèrc , 
Sans cœur & fans éfpfit couchés dans la' pouflîére , " 
A leurs divins ayeux craignant dé rcfiembler , 
3ont des frippons remuants qu'un Aga fait trem- 
bler. (3; ' ; ; 
Airffi dans la cité d'Horace & de iccvolê 
On voit des Récolets aux murs du Capitole, 
^fafi cette Cjrcé qui favait dans fon temps 
Difpofer de la lune & des quatre éléments ^ 
Oourmandant la nature au gré de fon caprice 
Changeait en chiens barbets les compagnons d'iflîfle^ 
Tu changeras les Grecs en guerriers généreux, 
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Ton efprit à la fin fe répandra fur eux. 

Ce n'eft point le climat qui fait ce que nous fommes;? 

Pierre était créateur , il a formé des homines. 

Ta formes des héros Ce font les Souverains 

Qui font le caradere & les moeurs des humains. 
iJn grand liomme du ^ems a dit dans un beau livre « 
Sluand Augufie buvait la Vologne était ivre, ( 4 )^ • * ' 
Ce grand homme a raifon. Les exemples d'un Roi 
Feraient obiier Dieu , la nature & la loi. 
Ci le Prince eft un lot , le peuple eft fans génie. 

Qu'un vieux Sixkan s^éndorme avec ignornîhic 
Dans les bras de Forgueil & d'un repos fatal : 
Ses Bâchas alToupis le ïerviront fort mal. 
Mais Cat H £RiN£ veille au milieu des con^ 

. quêtes 5 
Tous Tes jours font marqués de combats & de fêtes ^ 
Elle donne le" bal , elle dide des loix , 
De fes braves fqldats dirige lei exploits , 
par les mains des beaux att^ enrichit Ton empire ^ 
ïravaille jour U nuit , & daigne éncor m' écrire \ 
Tandis que Moudapha caché dans foii palais , , 

Bâille , n'a rien a faire > & ne m'écrit jamais. 

Si quelque Chiaoux lui dit que SaHaiiteffe 
A perdu cent vaifTeaux dans les mers dé la Grèce/ 
Que fon Vifir battu s'enfuit très à propos. 
Qu'on lui prend la Dacie , & Nimphée & Colcos , , 
Colcos où Mitridate expira fous Pompée , ( 5 ) 
De tous ces vains propos fon âme eft peu frappée | 
Jamais de Mitridate il n'entendit parler. 
Il prend ft pipe , il fume i & pour fe confoler 
IL va dans fon harem ou languit fa maîtfeilc ^ 
Fatiguer fçs appas de fa; molle faibleile^ ' 
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Son TÎel eunuque noir , témoin de fon tranfport ; 
Lui dit qu'il eft Hercule j il le croit & s*endort. 
O fagefle des Dieux, je te crois trcs-pro fonde; 
Mais à quels plats titans as-tu livré le monde ! 
Achevé /Catherine , & rends tes ennemis , 
Le grand Turc » & les fots , éclairés ôc fournis. 
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SUR TÉ P ITRE 
A SA MAJ. IMPÉRIALE 

DE RUSSIE. 

(i) m^ à*un ft^uin r*/»^^. Le Chiaoux Bachâ 
nui cft d'ordinaire un euûtt^e blanc , veut toujours 
prendre la main fur V Amba^adcur quand il vient !• 
complimenter. Quand le grand eunuque noir marche , 
il feut, fi un Ambafladcnr fe ttourc imfon paflage, 
qu'il s'arrête juffu'â c« que tout k cortège de l'eu- 
nuque foit paffi. Il en eft à plus forte raifon de 
même avec le grand Viûr > les deux<:adilesker & le 
Muphti ; mais l*excc$ de rinfoteBce 4)arbare , cft de 
foire enfermer au château des fcpt tours les Ambaf- 
fadeurs des Puiflances auxquelles ils veulent faire la 
guerre. Le Sultan Mouftapha avant de déclarer k 
guerre A la Ruffie , a commencé par mettre en pri- 
fon le réfident Obreskow au mépris du droit det 

gens. 

( 1 ) A»x champs de Marathon. On connait aflesà 
les batailles de Marathon , de Platée & de Salaminc* 
Lrviéloire de Marathon fut remportée par Miltiad* 
^ neuf autres chefs Cts collègues qui n'avaient que 
dix mille Athéniens contre cent mille honmes iê 
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Ipkd êc Ait mille cavaliers , commatiiiés par les gé^ 
.fiétauz du Roi de Perfe Dat lus. Cet é .^énemeot lef- 
femble à ia bataille de Poitiers; mais ce <\m fead 
la vidoire des Grecs plus étoooante , c'eft qu'ils n'é<- 
taient point retranchés cpmme les Anglais Tétaient 
auprès de Poitiers , & qu ils attaquereat ies ennemis; 
Au refle , il n e(l pas bien fur que les Perfes fuflent an 
Ttiombre de cent dix mille ; il £int toujoais rabattie 
tide ces ezagérattons. 

La bataille de Salamine eft un combat ^aral dai» 
lequel Thémiftocle défit k flotte de Xerxcs , Of r^ 
que ce Monarque eut réduit en cendres la ville ^'A* 
chênes. Cette journée eft encore plus furprenante» les 
Athéniens avant cette guerre n'avaient jamais com^ 
battu fur mer. 

C'eft à pea prés ainfi que la petite flotte de Flm- 
çératricc Catherine II , fous 4e commandcmeat 6m 
Comte Alexis;Orlof, a détruit entiércmctit la -flotte Oe- 
tomane le $ JFutn 1770. Le nom d'Orlof nVft pas fi 
harmonieux que celui de Miltiade » mais doit aller àc 
même à la poftérité. 

La journée de Platée eft femblable à celle de Ma^ 
tathon. Ariftide & Paufanias avec environ foixante 
mille Grecs défirent entièrement une armée de cinq 
cent mille Perfes félon Biodote de Sicile i fuppofé 
qu'une armée de cinq cent mille hommes ait pu fê 
mettre en ordre de bataille dans les défilés dont la 
Grèce eft coupée. Mardonius chef de l'armée Perfaœ 
y fut tué i fuppofé qu'un Perfe fe foit jamais appelle 
Mardonius » ce qui efl aufii ridicule que û on favaic 
appelle Villars ou Turennc. 

Xerxés poffédait les mêmes pays que Mouftapha^ 
Le Comte de Romanzav a battu le grand Yiifix TurC;i 
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«comme Paufanias & Âriftide battirent cékî it Xèt* 
xes ; mais il n'a pas eu à faire a cinq cent milk 
Turcs. Nous fonunes plus modeftés au]ourd*liuié 

( 3 ) Sont des frippons rempants. Ceci ne doit pas 
s^entendre de tous les Grecs, mais de ceux qui n'ont 
'pas fécondé les Ru/Iès comme ils le devaient. 

( 4 ) nuani Augafii buvait la "Pologne était ivre^ Ce 
Yers cité eft du Roi de Pruflc. Il eft dans une Epîtse 
a fon frère. 

Lorfqu'Augufte buvait la Pologne était ivre . 
Lorfque le grand Louis brûlait d'un tendre ^amour , 
Paris devint Cithcrc , & tout fuivit la Cour. 
Quand il fe fit dévot , ardent â la pricf€ , 
Le lâche courcifan marmota fon bréviaire. 

; ( 5 ) CoUos ok Mitridate expira fous Pompée. Pompét 
.défit Mitridate fur la route de flbérie â la Colckide, 
tnais Mitridate fe donna la mort â Panticapée. 
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£ PÎTRE 

Al/ 

:3ELOX. JDJEl' SjrjElI^M, 



Cjri 



rUsTAVE, jeune' &oi, digne de ton grand nom| 
Je n ai donc pu goûter le plaifîr & là gloire 
]De voir dans mes défetts en mon humble maifon 
Le fils de ces héros que célébra l'hiftôire! 
J'aurais ctu rcffembler à ce vieux Philémon 
Qui reeevlit les dieux dans Ton pau?re hermitage^ 
Je les aurais connus à leur noble langage , ^ 

A leurs mœurs, à leurs traits , furtout â leurbontc; (^) 
Ils n auraient point rougi de ma fimplicités 
Et Guftave furtout pour le prix de mon zelc 
K'autait jamais changé mon logis en chapelle*. 
Je ferais peu content que le pouvoir divin 
£n un dortoir béni transformant mon jardin > 
De ma falle à manger fît une facriftie* 
La grand'MeiTe pour moi n'a que peu d'harmonie* 
Envain mes chers vaflaux me, croiraient honoré 
Si le Seigneur du lieu devenait leur cUré. 
J'ai le cœur très-profane, & je fais me cônhaîtftf* 
Je ne me flatte pas de me voir jamais prêtre. 
Si Philémon le fut pour un mauvais fouper^ 
L'éclat de ce haut rang ne faurait me frapper* 

(*) Le Prince fon frère ^taît avec lui» 
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le grand Koi des Bretons qa*i St Pierre oa 6D«>^ 
damtie 
Zft le premier prélat de féglife Anglicane* 
Sur les bords du Vblga Catherin» tient liea 
P'un grave patriarcke , ou fî l'on rtut de Dièa; 
De cette ambition «je n'ai point l'àme éprife y. 
Et je fuis tout au plus femtew: de Téglife. 
J'aurais mis mon bonheur à te faire ma coût , 
A conttmpl^ de prés tout l'éfprit de ta mère,, 
^ui ibrma tes beaux ans dans le grand art de plaitr» 
A revoir Sans-fbuci , ce fortuné féjour 
t>n régne la Tidoire & la philofophie. 
Ou l'on voit le pouToir avec la mode/He. 
Jeune héros du nord entouré de héros , 
A ces nobles plaifirs je ne peux plus prétendre. 
M ne m'eil pas permis de te voir ^ de t'entendre; 
Je refle en ma chaumière attendant qu Atropos 
franche le fil ufé de nu vie inutile : 
£t je crie aux delHns du fond de mon azile ^ 
Dtfiini qui faites uus ^CT qm trompez, nos vœux ^ 
tu tfomftx. fHs Us miens i rindiz Gusta Yft hturmTU. 



^ «<K>«-.>g>CH.X.A^ 
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ÈPÏTRE 

À O 

ROI DE DANEMARK 

SUR LA 

LIBERTÉ DE LA PRESSE 

ACCORDÉ! DANS TOUS SES ETATS. 



Me 



LOnarqjje vertueut quoique ûé defi^otique , 
Croi-tu régner fur moi de ton golphe Baltique ? 
Sais3>je un dé tes fujecs pour me traiter comnàe eux *j 
Pour confolet ma yie & pour me rendre heureux > 

Peu de Rois comme toi tranfgreffent les limites 
Qu*à leut pouvoir facré la nature a prescrites. 
L'empereur de la Chine à qui j'écris fouyeat^ 
Ne m'a pas jufqu'ici ^ait un feul compliment» 
7c fuis piu^ fàtisfait de l'augufte Amazone 
Qui du gros Mouftapha vieât d'ébranler k tràûd* 
£t Staniflas le Sage , & Féderic le Grand 
( Ayec qui j'eus jadis un petit différend } 
]^ont padTer quelquefois dans mes humbles retrait et 
Des bontés dont la Suiife embellit Tes gazetteSé 

Avec GaiQganelli je ne fuis pas fi bien. 
Sut mon voyage en Pruffe il m'a cru peu éhréticUU 
Ce Pape s'eft trompé , bien qu'il foit infaillible^ 

Mais fans examiner ce qu'an doit à la Bible ^ 
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S^l yaut mlciix dans ce monde être Pape que Roî, 

S'il eft encor plus doux d'être obfcut comme moi ,. 

Des déferts du Jura ma tranquille vieilleffe 

Ofe fc faire entendre à ta fage jeunefle v 

Et libre arec refpeâ: , hardi fans être vain , 

Je me jette à tes pieds au nom du genre humain. 

II parle par ma voix , il bénit ta clémence , 

Tu rends fes droits à l'homme , & tu permets qu'où 

penfe. 
Sermons , roman , phyfîquc , ode , hiftoire , opéra > 
Chacun peut tout écrire : & fiffle qui voudra. 

Ailleurs on a coupé les ailes à Pégafe» 
Dans Paris quelquefois un commis a la phrafe 
Me dit » à mon bureau venez vous adreffer. 
9> Sans l'agrément du Roi vous ne pouvez penfcr. 
•j Pour avoir de Tcfprit allez à la police. 
•9 Les filles y vont bien fans qu'aucune en rougifle* 
» Leur métier vaut le votre : il eft cent fois plus doux? 
9» Et le public fenfé leur doit bien plus qu'à vous. 
• C'eft donc ainfî grand Roi , qu'on traite le Parna/Tr' 
Et les fuivants honnis de Plutarque & d'Horace ! 
Bélifaire à Paris ne peut rien publier ( i ) 
S'il n'eft pas de Tayis de monfîeur Ribalier J 

Hélas / dans un état Fart de l'Imprimerie 
Ne fut en aucun tems fatal à la patrie. 
Les pointes de Voiture & l'orgueil des grand mots (ijf 
Que prodigua Balzac afTez mal à propos , 
Les Romans de Scaron n'ont point troublé le mondes 
Chapelain ne fit point la guerre de la Fronde. 
Chez le Sarmate altier la difcorde en fureur (3) 
Sous un Roi fage & doux femant partout l'horreur ^ 
De l'Empire Ottoman la fplendeur éclipfée, 
Sous l'aigle de Mofcou fa force terraffée « 
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Yoa$ Ces grands mouyemeDts feraient-ils donc l*ef]&r 
ITuri obfcur commenraire ou d'un méchant, fonnet? 
î^on , lorfqu*auz fadlions un peuple entier fe livre , 
Qjiaad nous nous égorgeons , ce n'eft pas pour un livrer 

£h ! quel mal après tout peut faire un pauvre au« 
teur ? 
Huiner fon libraire , -excéder fon lecteur , 
Faire (îffler -pàr-toiit fa charlatannerie , ^ ^ ^ 

Ses creufeâ yifions , fà Iblle théorie. 
XJn livre cft-il mauvais l rien ne peut Texcufèr, 
3Bft*il bon? Tous les Rois ne peuvent Técrafer. 
On le fupprime à Rome , & dans Londre on l'admire ^ 
ht Pape le profcrit , l'Europe le veut lire. 

Un certain charlatan qui s'eft mis en crédit 
Prétend qu'à fon exemple on n'ait jamais d'efprit, 
*ru n'y parviendras pas apoftat d'Hipocrate. 
Tu guérirais plutôt ks vapeurs de ma rate. 
Va , ceffe de vexer les vivants & les morts ; 
Tiran de ma penfée , aflaflin de mon corps , 
TTu peux bien empêcher tes majades de vivre , 
Tu peux les tuer tous , mais non pas un bon livre* 
Tu les brûles , Jérôme, & de ces condamnés 
La âamme en m'éclairant noircit ton vilain nés. 

Mais voilà /me dis-tu, des phrafesmal fonnantes^^' 
Sentant fon philofophe , au vrai même tendantes, • 
Eh bien, réfute-les, n'cft-ce pas ton métier ? 
Ne peux-tu comme moi barbouiller du papier > 
Le public â profit met toutes nps querellas ; 
De nos cailloux frottés il fort des étincelles, 
La lumière en peut naître ; & nos grands érudits 
Ne nous ont éclairés qu'en étant contredits. 
Sifflez-moi librement , je vous le rends mes frerey.. 
4Sans le droit d'examen Se fans des adverfaire^. 
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¥ottf kfigttit comme à Rome» où depuis jbolt eritt 

ans (4) 
te tranquille efclarage écrafa les talents. 

Tu ne veux pas , grand Roi , dans ta |ufte induis 
gcnce 
Que cette liberté dégénère en licence : 
St c'eft auffi le Tceu^ de tous les gens fenfés. 
A conferver les mœurs ils font întérefTés ) 
P'un écrivain pervers ils font toujours )uftice. 

Tous ces libelles vaias diûés par l'ararice 
Bnfans de l'impudence , élevés chez Marteau (*) 
T trouvent en naiflant un éteinel tombeau. 

Que dans l^Europe entière oe me montre un libella 
Qui ne fait pas couvert d'une honte étemelle , 
Ou qn'un oubli profond ne retienne englouti 
Dans le fond du bourbier dont il était (brti f 

Ou punit quelquefois, & la plume & la langue j 
P*un ligueur turbulent la dévote harangué^ 
D'un Guignard,d'unBourgoin les horribles fenttofis,(j> 
Au nom de Jéfus-Chrtft prêché par des déuKMts. 

Mais quoi , iî quelque main dans le faag s'eA^ 
trempée 
Vous eft-il défendu de porter une épéc f 
2d coupables propos fi Ton peut s'ezbaleF, 
Poit- ou faire une loi de ne jamais parler ? 
Un cuidre en (on taudis compofe une fatire i 
En ai* je moins le droit de pen(èr & d*écrire? 
Qu'on puni/Te l'abus ; mais Tufàge eft permis; 
De l'augaf^e raifon les fombres ennemis 
Se plaignent quelquefois deFinventeur utile 
Qui fondit en métal un alphabet mobile , 

[*) Célèbre Iii^tîmenr de (bttifes ; tous les libelles contre 
hQW, XiY ét^ent impriniés à Colo|ne chez /x«rrdf Martmgji 
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Câf^togea fbus la preffe & fçut muIHpfief ; 
Toat ce que notre efpric peat traaCmettre au paproE, 
JÈctart, difaitl^w, a troublé des familles (^;) 
Il a trop rafiné les garçons & ks filles. 
Je le veux i msils aufli quel bien n'a.t-il pas faits > 
Tout peuple , excepté Rome . a fcnti fes bien&ics. 
Ayant qu'un Allemand trcTUvât l'imprimerie 
Dans quel cloaque afireux barbotait ma patrîei 
<^uel opprobre, grand Dieu! quand on peuple indigeiH 
Couroit à Rome a pied potter Ton peu d*argenc 
£t revenoit content de la fainte Madone , 
<?hantant fa litanie , 6c demandant Taumônet 
Du temple au lit d*Himen un jeune époux conduit (7^ 
I^ayait au iacriftain pour fa première kfUit. 
■Un teftateur mourant fans legtier à St. Pierre (%) 
Ke pouvait obtenir l'honneur du ctméttere. 
^Xtén • tout un Royaume interdit êc dknné (9) 
wHu premier occupant refiait abandonné , 
<^uand du Pape & de Dieu s'attirant la colère 
l<e Roi fans payer Rome époufàttfa dommere. 

Rois ! qui bxifa les fers dont vous étiez éhAtgéSi^, 
<2ui put vous a&andiir)de ros Yievx f réjugét^ 
Quelle main favorable i. vos gran4o«rs fupcém«s 
A 4u triple bandeau vengé cent diàdlmes } 
£t qui du £ond du puits tirattt k réûté 
A fçu donner une ame au pubfêc hébété? 
Xm livres ont tout fait ? de quoi qu'on paiSe di^ 
flois i vous n avez régné que lorfqu'on a Içu lire 
^yez reconnoiâants , aimez les bons auteurs; 
Il ne faut pas au moins vexer ^os bienfaiteurs. 
£t comptez- vous pour rien les plaifirs qu^ils vo«|^ 

dpnnent : 
Plaifirs purs que jamais ks remprds n'empoifomiefiiii 

^4 _ % 
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les pleurs de MHpomêne , & les t'is de h fœvtt 
N'ont-ils jamais guéri votre mauvaifé' humeur f 
Souvent un Roi s'ennuie ; il fe fait lire à table 
De Charle ou de Louis Thiftoire véritable > 
Si Fauteur fut gcné par un cenfeur bigot. 
Ne décidez- vous pas que Tauteur cft un fot f 
11 faut qu'il foit à l'aife ; il faut que Taigle altier» 
Pes airs à Ton plaî£r ftanchiffe la carrière. 
J^ç ne plains point un bœuf au joug accoutnméw 
C'eft pour baifler fon cou que le ciel Ta formé. 
Au cheval qui vous porte un mords eft oéceffairoit 
Un moine eft de fos fers efclave volontaire. 
jMais au mortel qui penfe on doit la liberté^ 
Des neuf favantes (œun le PamafTe habité , 
Serait-ii un couvent fous une merc Abbeffe 
Qu'un évêqjue.héoit» & qu'un Grizel confefle ? 

On PC kuttdic jamais y gardez- vous bien ma fœot 
De vous mcytrc à penfet fans votre direfteur. 
£t q^and vous lécritez fur l'almanach de Liège » 
Ne paplçz des faifons qu'avec un privilège, 
Qi^e dirait Utatiie à,ce$ plaifants propos > 
Le ParnaiTe ne vcat , ni tirans , ni bigots!. 
C'çft une république éternelle & fuprêmc 
Qui n'admetv é'^utres loix que la loi <le Théléme (*) 
^lleeft plus libre encor que le vaillant Bernois, 
Le noble de Venife & refpi it Genevois. ^ 

D'unrbbut du monde a l'autre elle étend fon empire» 
Parn^ fes, citoyens chaci^Q voudrait s'infcrire. 
Chez; nos foeurs , o grand Roi î le droit d'égalité ^ 
Ridicule à la Coar^ eft* toujours refpe^é i 
:^ai^ leuc gouv^rnetpenri taojC d'autres contraire , 
P^eflemble encore au tien, puifqu'a çout il fait plaire, 

'(") Abbaye^ de la fondation de Rabçlals» On avait çrav^ 
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SUR L'ÉPI THE 
^AU ROI DE DANEMARK^ 

r ( 1 ) BéUfé¥4 à Taris. Le cfeaf itte quinxfeme dih 
roman moral de Bélifaire , paâie eo général poar an 
des meilleurs morceaux de littérature , de philofo« 
phie & de yraie piété qui ayent jamais été écrits dans 
h langue Françatfê. Son fuccés anÎTterFel irrita un 
principal de collège, doéteurdeSaxhonne nommé 
Riballier, qui arec un autre régent de collège nommé. 
Cogé, iôuleva une r grande partie/' de k Sorbooncj 
•ontre Ml dé Marmbntel Suceur de cet'éuvtage. Les. 
doâetirs tiàerchérent: pendant fir oKiiÀ sntijecs » des. 
^ropofitions mal fottnantes , téméraices^ientaâl Thété- 
fie. Il hiiixx bie&qu*ils en tmuTaiïiént.Oa en troi^Te-» 
i»it dans le' pater aofter» en tranipo/att un mot & 
en abufal^ d^mi- sûitte. ( ^x. l'^tUl^hj^KE 4ms le$^ 
'fueftioHs ftit^ l'tnaclipédie )» • .-> u 

La faculté fir enfin impiimef "(aE cehfute. en latin ^ 
comme e»^ français y & elle co^inmen^ait par un foie- 
çifme, Le^ptiblic en rit & bientôt on n*en pacht.plus. - , 

(t) Uifmm d€ Voftme , ^c.::Voicutc qui fut firi- 
•yole & q'ut ne chercha quelle bel eiprit; Balzac quî 
lut toujours empouié-, 9c quiriie ditprsfque jamais 
|kn d'utile j-çUi^en tune très-grande réputation dans 
)eur terns. Chape4atri en eut encor davantage s. ils: 
^m^% le» Q.oi«4e' k iitcérattuo* Les.queceUes iotix^ 
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Bs forent l'objet ne fetrirent qu'à faire naître enfin Itf 
bon goût, & ne cauférent d'ailleurs aueun mal 

( 3 ) Chez U SarmMte altier. Ce fera aux yeux de Iz 
poftérité un événement unique , même en Pologne , 
qu'une guerre ciyile fi acharnée & fi cruelle fous un 
Roi auquel la fadion oppofêe n'a jamais pu reproche^ 
la moindre contravention aux loix , le plus léger abus 
de l'autorité , ni même h moindre aâion qui pue 
déplaire dans un particulier. C'eft pour la première 
fois qu'oïl a tu «n Roi fe borner, à plaiodi^e eeux qu^ 
le rendaient malheureux eux-mêmes en ravageant Icac 
patrie. Il ne leur a doitfié que l'exemple de la mode* 
sation. 

( 4) oy^ d^is huit fffnt9 m$. On: ne roîi pas es 
^et, depuis ce teiins, un feul livre éccit à Rome, qui 
Ibît an ouvrage de génie, âc qui ^v^i^ dans )a bibUo«» 
iteque des nations. Les Dante ^ \i^ Pétrarque > le» 
Boocace , les Maehiatirel , les Guichardiâ » lés Boyardo ^ 
les Tafe, les AmAe, ne furent point Romains. 

( 5 ) Wun Guigmtrd , £$m BMtrgù'm, C'étaient det 
(écrivains ; des prédicateocr drla Ligne. Guignait était 
ttn jéfiâttf qui fàt pendu y 9c Boucgoin on jacobin qui 
Ait roué. Il e(b vrai'qu?tis étaient de. fimâtiques im-. 
bécilles s mais avec leur imbéciiUfié Ils mettaient Is. 
CDnteaa dans les mains des parricides; 

(6)Oet éÊtt, iifkk Beyer: Boyer » théâtin» évéquâ 
de Mkepoix» difait toujours que fômpcimerie avài^ 
fait ua mal eâroyable,^fic qoe depuis qu'il f avait 
des livres » les filles favaient plus 4e forcées à dix- 
ans qu'elles n^en avaient fçu auparavant à vingt* 

( 7 ) 2>« temple eu lit ^Bimm. Jufqu'^u. feiiiem^ 
fiecle il n'était pas permis chez les Cachôiiqites à ua. 
IBonveaa raaci^ de toucher avec ià fenuae^ âms avoil 
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Ikit bénir le lit fmptîal , & cem bréoédiâioa était 
taxée. 

(Z) Un têftateur mênrant* Quiconque ne hiCait 
pas un legs à Téglifc par fou teftament était déclaré 
déconfez, on lui refufait la fépultare; 8c par accom* 
modement Toffiicial ou le curé , ou le prieur le plus 
▼oifîn y faifait un teftament au nom du mort , Se 
léguait pour lui â l'églife en confcience ce que le te£« 
tateur aurait dû raifonnablement donner. 

( 9) Un royaume interdit (^ damné. Le commun d^ 
leâeurs ignore la manière dont an interdifait un 
royaume* On croît que celai qui fe difait le père 
commun des chrétiens ^ fe bornait à priver une na- 
tion de toutes les fondions du chriftiànifme , afiii 
qu'elle méritât fâ grâce en fe révoltant contre le fou- 
verain. Mais on obfervait dans tette fentence des 
cérémonies qui doivent paffer d la poftérité. D^abord 
on défendait à tout laïque d*entendre la mefTe , & oh 
n'en célébrait plus au maître auteL On déclarait Taft 
impûn On ôtait tous les corps faîtits de leurs châfles-, 
& on les étendait par terre dans TégKfe, couverts 
d'un voile. On dépendait leS cloches 6c on lés enterrait 
4ans les caveaut. Quiconque mourait dans le tems àt 
f interdit était jette k la' voirie. H était! défendu ît 
manger de la chair , de fe rafè^ , de fe faluer. Enfin , 
Je royaume appartenait de droit au premier occupant^i 
msih le Pape prenait toujours foin d'annoncer te 
dcoit par une buUé particulière , dans laquelle H 
défignait le prince qu'il gratifiait de la couronne 
fgçantç. 
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É P ï T R E 



M*. D' A L E M B E R T. 



Es 



iSpRiT jufte &^iofotid y parfait ami , vrai fage, 
J>'Alei|kberc , que dis-tu de mon dernier ouvrage | 
Xe Roi Danois £c.tojimes juges fouverains 
Vous donnez carte blanche â tous les écxivains. 
Le privilège eft beau.: Mais que faut-il écrire ? 
Me permettriez-yous quelques grains de fatirc j 
Virgile a-t-il bien fait de pincer Mœvius i 
Horace a-t-il raifon contre Nomentanus ? 
Oui, fi. ces deux latins montés fur Je ParnafTe 
S*égaiaient aux dépends de Virgile & d'Horace. 
)Lz défenfe eft de droit. Se d'un coup d*aiguillon 
l'abeille en tous les tems repouffa le. frelon, 
La guerre eft au, Parnaffe, auconfeil, en Sorbonne, 
«Allons , défendo9S4{ous » niab n'attaqupns perfonnc» 
^ .Vous m'avez lendormi , difai^^ ce bon Trublet (i) 
Je, réveillai mon ho^me à grands coups, de fiâet. 
Je fis bien ; chacun rie, Sç j'eçr ris même encore. 
I«a critique a dji bon , je l'aime ^ je. i%QnpTC , 
|«e parrérre ^claire juge les combattans , 
Et la faine raiion triomphe avec le teins. , 
Lorfque dans (on grenier certain Larchet tecla^ 
me f z ) 
La loi qui proâitac & h fille 6c fa fenwe» 
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Lorfqu*!! veut de Paris faire un vafte bordel ] 

Mon cher abbé Bazin lui répond qu'il ed tel , 

Et que fur cet article on n a plus rien à faire , 

Mais que jamais la loi n'ordonna radultcrc. 

Alors on examine , & le public indruit 

Se moque de Larchet qui jure en fon réduit. 

X'abbé François écrit 5 & Lé thé fur fes rives ($) 

Reçoit avec plaifîr Ces feuilles fugitives. 

Tancréde en vers croifés fait-il bâiller Paris , 

On m ennuie à mon tour des plus pefants écrits , 

A Danchet, â Brunet le pont neuf me compare ; ^4) 

On préfète à mes vers Crebillon le barbare 5(5) 

Cette longue difpute échaufe les efprits. 

Alors , du plus beau feu vingt poètes épris 

De chefs d'oeuvres fans nombre enrichiflant la fccne^ 

Sur de fublimcs tons font ronfler Melpomcne. 

Qu*importe que mon nom s'efface dans l'oubli, 

L'efprit, le goût s*épure & l'art eft embelli. 

Mais ne pardonnons pas 'à ces folliculaires. 
De libelles affreux écrivains téméraires , 
Aux (lances de là Grange , aux couplets de RouC» 

feau y (6) 
Que Mégère en courroux tira de fon cerveau. 
Pour gagner vingt écus ce fou de la Beaumelle ( 7 ) 
In fuite de Louis la mémoire immortelle. 
Il croit déshonorer dans fes obfcurs écrits , 
Trinces , Ducs , Maréchaux qui n'en ont rien appris. 
Contre le vil croquant tout honnête homme éclate 
Avant que fur fa joue ou fur fon omoplate , 
Des Rois Se des héros les grands noms foient vengés 
Par l'empreinte des Lys qu'il a tant outragés. 

Ces ferpents odieux de la littérature , 
Abreuyés de poiipns ac lempaats dans l'ordiice 
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Sont toujours écraUs fous les pieds des paflanttfi 
Vive le cigne heureux qui par {es doux accenrs 
Célébra les faifons , leurs dons & leurs ufages , 
Les travaux , les rercus & les plaifîrs des fages» 
Vainement de Dijon l'impudent écolier ( 8 ) 
CroaiTaxontre lui du fonds de Ton bourbier. 
Nous laiflbnsHei champ libre à ces petits critiques 
De rivrogne Fréron dlfciples faméliques » 
Qui ne pouvant apprendre un honnête métier 
De yers Saint Innocent vont falir du papier , 
£t fur les dons des Dieux porter leurs mains impies^' 
Animaux malfaifants femblables aux harpies , 
De leurs ongles crochus & de leur fouâe affreux 
Gâtant un boa diner qui n'était pas pour eux. 
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IN* O Z* JE S 

SUR L'Ê PITRE 
'4 M\ UA LE M B E Rti 

(\)Cihm Abbé Tr$ébUt. Voyez la pièce iiitinilé« 
le pauvre Diable. 

(z) LorfqHe dttnsfm grimier emam PArthêt ndatm^ 
L'Archet répétiteur au collège Mazaria i il roatimi 
opiniâtrement que dans la grande yille de fiabilone^ 
toutes les femmes U. les filles de la cour étaient obli« 
gées par la loi , de fe proftituer une fois dans leur rie 
«a premier yenu pour de l'argent ; & eeU dans le 
temple de Vénus , <|Uoique Vénus fât inconnue à Ba« 
bilone s il trouvait fort mauvais <}u'on ne crût pai0 
à cette impertinence , puifqu'Hérodote l'avait die 
czpreiTément, Le même l'Archet difputa forttmenc 
(tir le grand ferpent Ophionée » fur le bouc de Meo* 
xles qui couchait avec des Dames hébraïques • il craî« 
tait notre auteur de vilain athée pour avoir dit ^«t 
|j ft9vtitnc9 $nvûy€ U fefie Cf /# fmmm fur U tarug 
jl y a eocor dans la pouffiere des collèges de cm 
cuiftres qui femblent être du quinzième ficck. No< 
tre auteur ne fit que fe moquer de ce TAxchec^ 
j& il* fut fécondé de tout Paris â qui il le fit con^. 
naître. 

(3 ) L*JbU Trunfm kru. Il y a ca câetiu Ab^ 
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nommé François j des ouvrages duquel , le Ècnr€ 
Léthé s*efl chargé entièrement. C*e(l un pauvre imbé« 
cille qui a fait un livre en deux volumes contre les 
philo fophes : livre , que perfonne ne connaît ni ne 
connaîtra. 

(4) A DMnchety à Brunet, Danchet efl un de ces 

poètes médiocres ^uon ne connaît plus. Il a fait 

quelques tragédies & quelques opéra i pour Brunec 

«lous ne favons qui c*eft , à moins que ce na fbit un 

■nommé M. le Brun , qui avait fait autrefois une ode 

pour engager notre auteur â prendre chez lui made- 

anoifelle Corneille. Quelqu ua lui dit méchamment 

^u*on avait voulu recevoir mademoifelle Corneille , 

.mais point fon ode y qui ne valait rien. Alors Mr. 

Je Brun écrivit contre le même homme auquel il ve« 

, nait de donner tant de louanges. Cela eft dans lor* 

.dre$ mais il parait dans Tordre auiC qu on Ce moque- 

'de lui, 

( 5 ) Ctehillon le barbare. Nous ne favons û par bar-» 
iar§ on entend ici la barbarie d'Atrée y ou la bari>ane 
du ftile qu on a reprochée à Crébillon } c'eft 'peut-être ' 
l'un Ôrrautrc. Mais ce n'eft pas parce qu'Atrée eft> 
trop cruel qu'on ne )oue point cette pièce , 6c qu'elle 
paiïe pour mauvaife chez tous les gens de goût. Car 
dans Rodogune y Cléopatre eft plus cruelle encore s • 
ic cette atrocité même y femblerait devoir être plus 
révoltante dans une femme que dans un homme :: 
cependant y cette fin de la tragédie de Rodogune 
'<à' uni chef- d'œuvre du théâtre &- réuf&ra tôu* 
.jours. 

^ Nous trouvons dans le Mercure de Novembre 
Ï770, page 83 , les réflexions les plus judicieufes 
¥^a'on ait encote faites fui Atrée ; les roici. 

P. ^n 
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' 4» En général les vcngcancus pour être mréreftantéJ 
^ aa théâtre , doivent erre promptes , (ubites , vio- 
— lentes j il faut toujours frapper de grands coupg 
6? fur la fccne. Les horreurs longues 6c détaillées nd 
•> font que rebutantes. Mr. Crébillon malgré ce pté- 
w ceptc a rifqué la coupé d'Atrée } mais elie n*a pâ 
*> réuffir a beaucoup près. — Quelques e^rirs faux, 
^ quelques jeuhés têtes qui n*ont pas réfléchi, croient 
«»» que les atrocités font le plus grand effort de Tef* 
•• prit humain , & que Thorreur efî ce qu'il y « de 
•> plus. tragique. Elles fe trompent beaucoup j c'eft 
*? tout ce qu'il y a de plus facile à trouver. Nou^ 
•i avons des romans inconnus &.fort au-deffius du 
»» médiocre ou Ton a ra/femblé afl^z* d'horreurs 
« pour faire cinquante" tragédies déreftabl^S.' 3> 

? Il y a bien d'autres raifons' qui font voir qU*AE^ 
ttée c/t. une fort. mauvâife pièce : ; 

i?. Ç'eft qu'elle eft extrértiement mal écrite. D*abôf J 
Arrée-- - Voit enfin re»aine Vefpcir ty la douctHf 4w 
fe venger d*im traitre. Les vents quun Dieu cmtraké 
' énchamaUnt ioin de lui , femhlent exciteffon courrpu^ - 
^vec les fiots. Le calme fi l$ng tems fatal à fa vengean^ - 
$ef n\efi plus d'intelligence avec fes ennemis-, lefold, $ 
ne craint plus quun indigne repos avilijfe l'honneur de 
fis derniers travaux» 

. Auflirôt apr^s , Atréc ^commande que la flotte 
^l'Atrée Ct prépare à voguer loin de l'ifle û'Eubée ; il 
ordonne qu'on porte à tous fes chefs fes ordt s abfîv 
lus ) 3c il dit , que ce jour tant fouhaité , ranime datfe 
fin cœur l'efpoir de la fierté. 

Cet énorme galimatias , cet a(fembUgc de pato* 
ic« vagues, oifeules, incohérentes, qui nedifent ;» 
|:içn , qui n'apprennent ni où Ton cft , ni Taéteuç ^i4 
l&HV. Miltmges. Tme XU^ Y 
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^rle , ni de qni 00 parle , font infnfùtîMei i 
quiconque a la plus légère conn^flance du théatr# 
Zc de la langue. 

Les maximes qu'Atrée débite des cette première 
fcéne ) font d'une extravagande qui va jusqu'au lidîr 
cule* Atrée dit : 

Je voudfMs me venger fût-ce même des Vieux : 
Pm plus puijfant de tous jtd reçu la néUffance $ 
Je lefens mu flmfir qu€ me fm la vengeance. 

Cette plaifainterie monftnieufe n'efl-elle pas bieti 
placée ! La Fontaine a dit en riant : 

)e fais que la vengeance 

Eli un morceau de roi , car vous vivez en Dieuxw 

Mai» mettre une telle raillerie férieufemeat dans 
une tragédie ^ cela eft bi^n déplacé , & exprimer de 
tels fentimen» ikns avoir dit encor dequoi il veut 
ft tenger y cela eft contre ks principes du Théâtre 
êc du fens commun. 

%«. Il 7 a bien plus > c*eft que cette fureur de ven- 
geance au bout de vingt ans, eft nécef&irement 
de k plus grande firotdeur , êc ne peut intérefler per« 
ibnne. 

59. Un homme qui jure â la première &ene qnll f^ 
ttngera , Se qui exécute fon pro}et i h dernière 
ians aucun obftacie, ne peut jamais faire aucun 
'•ffet. It n'y a ni innigue, ni péripétie , rien qui 
vous tienne en fufpens ) rien qui vous fur prenne t 
4en qui vous émeuve » ce n'eft qu'une atrocitéi 
longue ôc platte. 

41^. La pièce pèche encor par un défaut plus grand 
e'il cft poffibltt • c*eft un amour infipide & inutile 
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totre un fils d'Atrée nommé Plifthcoe &Tliéodamîe 
fille [de Thiefte ; amoar poftiche qni ne fert qu'à 
remplir le vuide de la pièce. 
5*, Lé ftîle cft digne de cette conduite : ce font 
des tépétitions continuelles du plaifir de la teu^^ 
gcaiice : 

V» ennemi ne peut pardonner une offence ; 
Il faut un terme au crime & non à la vengeance^ 
Rien ne peut arrêter mes trmfports furieux. 
Tout eft prêt [ & déjà dans mon cœur furieux 
Je goûte le plaifir le plus parfait des Dieux. 
Je vais être vengé , Jhiefie , nuelle joye ! 

La plupart des vers font obfcurs 8c ne font paf 
Yran^ais. 

Ah ! fi je vous fuis cher que mon refpeâ extrëma 
M'acquite bien , Seigneur y de mon bonheur fuprême, 
l^on amitié pour vous , par vos maux conTacrée • 
A femblé redoubler par les rigueurs d*Atrée* 
£t bravant fans refpeâ 8c lés Dieux , 8ç fon père; 
Son cœur pour eux 8c lui n a qu'une foi légère : 
>Iais dut tomber fur moi le plus a£Freux courroux/ 
Je ne faurais trahir ce que je fèns pour vous* 
Que pour mieux m*obliger à lui percer le flanc 
De fa fille au refus il doit verfer le fang. 
£t je vais , s*il le fiiut » au dépens de ma foi 
Prouver à vos beaux yeux ce qu'ils peuvent fur mol«; 
D'une indigne frayeur je vois ton ame atteinte , 
Thiefte , chafles-en les foupçons 8c la crainte. 

Une pièce écrite aiufi d'un bout à Tautre pourrait^ 
cUe réuffir } 



Digitized 



by Google 



( 34^ ) 

IPoùr comble d*im pertinence', la pièce finit par C$ 
Ycrs abominable. 

Et je jouis enfin du droit de mes forfaits. 

Un ùl vers eft d'un fcélerat ivre. Et remarque» 
qu'Atrée a ci -devant regardé la vengeance comme 
une veitu, dans un autre vers oon moins extrava* 
ganr. 

Il faut un terme au crime & non à la vengeance* 

Nous avouons cjue la Sémiramis du même auteur, 
fon Pyrrhus , fon Xerxès . fon Catilina , Ton Triumvi- 
rat , font des pièces encor plus ma«vaifes , & que tout 
fck pouvaiv bien lui mériter le nom de barbare. Mais 
nous ne convenons pas que fon Elc6lre , ôf furtout 
fon Rhadamifte , méritent le mépris profond que 
ioileau avait pour ces deux tragédies. Le public a 
décidé qu'il y a de trcs-bclles chofes , particulière- 
ment dans Rhadamifte ; & quand le public a décidé 
conftamm rt pendant foixante ans, il ne faut pas en 
«ppeller. Si les défauts fubfiftent , les beautés rem- 
portent. Boileau fut trop rebuté des défauts i Rhada-» 
iîi:fte fera toujours joué avec un grand fuccés 3 
^ même on verra Eleilrç avec plaifir , malgré Ta- 
jnour qui défigure cette pièce. Il y a dans ces deuiç 
ouvrages, un fond de tragique qui attache le fpec- 
lateur. 

L'Abbé de Chaulieu difait qne la pièce de Rhada- 
jnifle aurait été très-claire n'eût èçé Texpofition, 
l^a's quoique le premier ade foit un peu obfcur , il 
lue femblç qu'il y a^ dans Içs ^utreç , dç trçs-grandçf 
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"" Xë) Auxftaneti de lu Grange y aux eouptets de :BLoufr 
Jeau, Les Philippiques de La Grange & les couplets 
4e Roufleau paflcrent aflez longtems pour être 
écrits avec force & avec entoufiafme. Mais les efpritt 
bien faits & les gens de bon goût ne s'y font jamais 
hlffé tromper. En effet , ôtez les injures il ne refta ' 
rien. Le fucccs ne fut dû qu*à la malignité humaine^ 
Mais quel fuccés qui conduifit la Grange en prifoo &* 
le portrait de Roufleau à la grève ! 

La grange était le plus coupable des deux fanfl 
contredit : on pouvait le punir capitalement pour 
crime de lèze-majefté au fécond chef} mais le Duc 
d'Orléans tégent, eut encor plus de clémence que U 
Grange n/avait eu de folie. 

• (7 ) Ce fou de la Beaumelle, On ne peut mieux 
<:onnaître cet homme que par la lettre que nous al- 
lons copier. N'ayant ni le génie de la Grange , ni 
celui de. Roufleau, il s'eft rendu auflî criminel qu'eux ,' 
m^ais infiniment plus méprifable. Il eft né dans un 
village des Cevennes auprès de Caftres. Il a été élevé 
à Genève , & a été répétiteur des enfans de Mr. de Bu- 
dées de Boify. Il y fut propofant pour être miniftrq 
fous le pafteur de la Rive, en 174 f. 

Voici la lettre qui le fera connaître, 

LETTRE A Mr. DE LACONDAMINE, 

Z>« V Académie Irançaife O* de V Académie des Sciences ' 
tS'c, AJerney^ i^Mars 1771. 

Monsieur, 
Monfieur l'Envoyé de Parme m*a fait parvenir votre 
lettre, J*ai l'honneur d'être votre confrère dans plut 
d'une Académie : je fuis votre ami depuis plus de 

Y3 



Digitized 



byGoogk 



T 34» > 

fuaraafc %ta. Vont meparlex ay«c caadeut, je ?a{$i 

TOUS répondre de même, 

, , Le Sr, la Beaumelle en 17^1 , vendit a Francfetc ait 

^ibiraire Eflelinger pour dix • fept louis , le Siècle da 

Louis XIV ^ c|ue j^avais compofé ( autant qvLÏÏ a^yajtft 

^té en moi } .4 Thonneut de la France &: de ce N)^ 

narque. 

Il plut à cet écrivain de tourner cet éloge véridî-^ 
que en libelle diffamatoire. Il le chargea de notes dand 
lefijuellcs il dit : Qu*il foupçonne Louis XIV d'avoiiÇ 
£ait empoifônner le Marquis de Loavois (on Miniftrç 
doiit il était excédé, 8c qu en effet ce Minière craî^ 
gnait que le Roi ne l'empoifonnât. CTom. 3 p. i^^ 
U 171. ) 

CJtîic Louis XIV ayant promis à Madame de Main«i 
tenon de la déclarer Reine , Madame la Duchefle da 
Bourgogne irritée , engagea le Prince fqn époux père» 
du Roi réglant y à ne point fécourir LiUe , affiégéOt 
alors par le Prince Eugène > ^ ^ trahir Ton Roi , foR 
ayeul 6c fa patrie. |1 ajoute que l'armée des afSégeanta 
jettait dans Lille des billets dans lefquels; il était écrit, 
'R/tJfurez,'V9Hs , Tratffais , la A^inteno» Hffir^ pas JS^im 4 
ftOMs ne lévtrom pas le fiége. 

La Beaumelle rapporte ]a même anecdote dans lea 
mémoires qu'il a fait imprimer fous le nom ^c Ms^- 
dame de Maintenon. ( T. 4. pag, 105, ) 

Qu'on trouva laéte de célébration de mariage de 
Louis XIV avec Madame dç Maintenon, dans dp 
vieilles culottes de rArcl^çvêque de Paris ; mais qu'un 
fil murage n'efi pus extraordinaire , attendu que Cleo- 
fatre déjà vieille enchaîna AMgufle, ( T. 3. p. 75. ) 

Que le Duc de Bourbon étant premier Miniftre fit 
fffaflTiQcç Vcrgicr ^îicici^ Cgnupiflaire dç Marine , :paf 
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fil Officier auijad il donna la croix de St. L^olg pottt 
rccompenfe. ( T. 3. du fiecle > p. 513. } 

Que le grand-pere de r£mpereu£ aujourd'hui ré** 
gnant , avait ainfi que fa maifon » des empoifonneur^ 
a gages. ( T. 1. p. 34s.) 

Les calomnies abfurdes contre le Duc d'Orléans ; 
Régent du Royaume » iont encore plus exécrables g 
on ne reut pas tn fouiller le papier. Les enfans de la 
Voifîn y de Cartouche & de Damiens n'auraient jamai^ 
^ ofé écrire ainfi » s'ils avaient fçu écrire* L'ignorancq 
de ce malheureux , égalait fa déteftable impudence. 

Cette ignorance e(l poulfée jufqu'à dire que la lo^ 
qui veut que le premier Prince du fang hérite dt la 
ronronne au défaut d'un fils de Roi, n*exifta jâmaiss, 

Il a/Ture hardiment que le jour que le Duc d'Or<* 
léans fe fit reconnaître à la Cour des Pairs , Régent 
da Royaume , le Parlement fuivit conftamment l'inA 
tabilité de fcs pcnfées.que le premier Préfidcnt d^ 
ftaifons était prêt à former un parti pour' le Duc 
du Maine • quoiqu'il n'y ait jamais eu de premier; 
Préfident de ce nom. 

Toutes ces inepties écrites du (lyle d'un laquais qui 
yeut faire le bel efprit & l'homme important , fu-« 
tcnt reçues comme elles le méritaient , on n'y prit 
pas garde; mais on rechercha le malheureux qui 
pour un peu d'argent avait vomi tant de calomnie^ 
atroces contre toute la Emilie Royale > contre leg 
Minières» les Généraux > & les plus honnêtes gens 
du Royaume. Le Gouvernement fut affcz indulgent 
pour fe contenter de le faire enfermer dans un ca- 
chot le 14 Avril 1753. Vous m'apprenez dans votre 
kttre qu'il fut enfermé deux fois , c'eft ce que 'fxi 
iporais* 
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Après aroîr pablié ces horreurs , il fc fignala prf 
Un autre libelle intitulé , mes penfées , dans lequel il 
Inftilta nommément Meffieurs d'Erlach, de Watteville» 
de Diesbach , de Sinner , & d'autres membres du Con- 
fcil Souverain de Berne qu*il n^avait jamais vus. H vou- 
lut enfuite en faire une nouvelle édition 5 Monfieut 
k Comte d*Erlach en écrivit en France où la Beau-^ 
taelle était pour lors ; on Téxlla dans le pays de$^ 
Cevennes dont il eft natif. Je ne vous, parle , Mon-t 
£eur, que papier fur table & preuves en main. 

Il avait outragé la maifon de Saxe dahs le mêmef- 
libelle (page 108 ) & s'était enfui de Gotha avec un<î 
femme de chambre qui venait de voler fa maîtreffe^' 
• Lorfqu'il fut en France il demanda un certificat S 
Madame la Ducheife de Gotha. Cette Princefle lui fîi 
expédier celui ci. 

3> On fe rappelle trcs-bien que vous partîtes d*îcî 
a» avec la gouvernante des enfans d'une Dame dcL 
•D Gotha, qui s'écHpfa furtivement avec vous aprè^ 
9* avoir yolé fa maîtreffe; ce dont tout le public cft 
99 pleinement inftruit ici. Mais nous ne difons pas 
3^ que vous ayez part à ce vol. À Gotha 14 Juillet 
» 17^7. Signe RousAULT, Confeiller aulique de fon 
9* Alteffe Séréniflime >>. 

Son Altefle eut la bonté de m'envoyer la copie de 
dttte atteftation, & m'écrivit enfuite ces propres mots 
le 15 Augufte 17^7 : Que vous êtes aimable d'entrer 
fi bien dans mes vues au fujet de ce miferable la Beau- 
inelle. » Croyez-moi , nous ne pourrions rien faire 
» de plus fage que de l'abandonner lui & fon avan- 
9» ture , &c. » Je garde les originaux de cei lettres 
Refîtes de la main de Madame la Duchefle de Gotha. 
Je pouvais alléguer des chofes beaucoup plus graves ^ 
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'Wfaîs comme elles pourraient être trop funcftes à cet 
àomme, je m arrête par pitié. 

Voilà une petite partie du procès bien conftatée. Je 
Tous^n fais juge, Monfieur , & je m'en rapporte i 
totre équité. 

Dans ce cloaque d'infamies fur lequel j*ai été fo'rc^ 
de jettcr les yeux un moment , j*ai été bien confolé 
far votre fouvenir. Je vous fouhaite du fond de mon 
coeur une vieilleffe plus heureufe que ta mienne fous 
laquelle je fuccombe dans des fouffrances continuelles* 
J'ai rhonneur d*être , &c. 

Nous n'ajouterons rien à une lettre aufTi autentiquc 
le auffi décifive. Nous nous contenterons de féliciter' 
aotre auteur philofophe d'avoir pour ennemis de tek 
ftiiférables. / 

(S) VMnementde "Dijon V impudent écolier. Un nommé 
Clément, jeune homme, fils d'un procureur de Dijon^ 
k. ci-4erant maître de quartier dans une penfion, a 
fcit un livre entier contre Mr. de St. Lambert , Mf. de * 
l'Ile, Mr. Dorât, Mr. Vatelet & Mr. Le Mierre. Ce 
jeune homme s'eft avifé de diûçr des arrêts du haut 
d'un tribunal qu'il s'eft érigé. Il commence par pro- 
noncer qu'il ne faut point traduire Virgile en vers. 
Et enfuite il décide que Mr. de l'Ile a fort mal tra- 
duit les Géorgiques. Sa tradudion eft pourtant de 
l'aveu de tous les connaiflcurs , la meilleure qui ait 
été faite dans aucune^ langue, & il y en a eu quatre 
éditions en deux ans. Ce Clément , fans refped pour 
le public décide d'un ton de maître , que tel vers eft 
ridicule, tel autre plat, tel autre groffier fans en 
' alléguer la plus faible raifon. Il reflemble à ces juges 
qui ne motivent jamais leurs arrêts. 

Noos ne conaaiiTons point ce critique, nous ne 
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tonnziffonî point M. de l'Ile , mab nous remef? 
dons M. de l'Ile du plaîfir qu'il nous a fait. Nouf 
aroaons qu'il a égalé Virgile en plufieurs endroits'; 
9c qu'il a yaincu les plus grandes difficultés. Nou» 
ofons dire qu'il a rendu un fignalé fervice à la langu0 
f rafiçaife , & Clément n'en a rendu qu'à l'enyie. 

Il attaque avec plus d'orgueil encore l'eftimable 
poëme des faifons de Mr. de St. Lambert i mais quel 
chef-d'œurre avait fait ce Clément . pour être en 
dtoU de condamner fi fièrement? a quels bons ou-^ 
Ttages avait-il donné la vie pour être en droit de por« 
ter aiiffi des arrêts de mort ? Il avait lu une tragé-» 
yjâc de fa £içon aux comédiens de Paris qui ne purenC 
en écouter que deux aâes. Li panvre diable mouianC 
de honte & de faim fe fit fatirique pour" avoir dvk 
pain. Vous trouverez dans l'hifloire du pauvre diable 
qui eft dans ce recueil , la véritable hiftoire de toutf 
ces écoliers > qui ne pouvant rien faiie fe mettant i 
|ogec ce que les autres font. 

fin du dou:^cmc Volume. 



Digitized 



by Google 






T A B LE 

DES ARTICLES 

Contenus dans ce Vahimc. 

A Refack. • , . Pagai S 

Le Dépositaire^ ComédU. , i^ 

F&AGXBKX p^x^icbLettrct. , 117 

Les Pelopidbs, ou Atr^b 6» 

TUins^B /Tragédie. . * ia| 

LAGuERRBCIVIlEDEGENivB^ 
OU LES AMOURS DE RoBERÏ 

Cov EhhE i Poëme. • . 1S5 

IÊpitre au Roi de lx Chine 245 

LbsStstèmes d» xbsCabalbs. 256 

IiBsCabales. . . • . 377 

iKoTEs Sur les Cabales. . . . 284 

XiA Bègue ULEy Conte Moral. « 297 

|ban qui flburb & ftux B^iz* 304; 



Digitized by VjOOQIC 



1^1 T:ABLE 

Befohsb a l'Auteur* pag. 307^ 

E P I T R B A U R A N I B. . . • . 3O9 

ËFiTRE A l'Impératrice db 

rJRus^MK. • . • / . 314 
N o T E s 5z/r PEpître à fn Majejlé Jmpi^ 

riale de Ruffie. • ' . . • 31! 
Épitrb au Roi de Suéde. . jsi 
£pitrb au Roi de Dane« 
^ M A R c K ^ 5wr /if liberté de la 

Prfjfe accordée dans tous f es Etats. 315 

JNT o t B S Sur (Êpitre au Roi dej^ane- ; 

marck. . ... , • 3*9 

JEPITRB A M. D^AlEMBERT. 33»^ 

JJ o T t S 5w /'jE>/tre i M. i':Àmbcrù iig^ ^ 
Fm de la Taklt. . 



• 1» 



842i)-82- 



Digitized 



by Google 






Digitized by VjOOQIC 



DigitizedJoy VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 




1^!:!^ 






^^^'•'/ 



